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POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIRES;
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MELANGES RELIGIEUX

MONTRÈAL, 31 AOUT 1849.

RÉSUMÉ DES DERNIÈRES NOUVELLES
D'EUROPE.

Il y a cu, comme d'ordinaire, beaucoup de fermenta-
lion et d'agitation sur le continent de l'Europe, quoi-
qu'aucun événement bien saillant ne soit arrivé penl
(dant les doiers jours quiviennent de s'écouler. On ne
saitguère que faire de la France. Louis-Napoléon s'a-
vance triomphalement dans les provinces, rencontrant
procesîions et banquets de réjouissance sur son passage.
Orléans,Angers etTours,rivaliser.t d'enthousiasme pour
le Prince-le Président pour quatre ans-le Président
pour dix ans--PEmpereur, ou out ce qu'il plaira de
faire de Napoléon à l'inconstance ou à la lassitude du
peuple.

'er gravium populos, mediasquepcr Elidis urbes
ItIo ovans, Divunque sibiposcebét 4onorem.

Les rumeurs les plus absurdes circulent à Paris au
sujet des desseins qu'il médite, rumeurs qui sont bien
l'expression (des désirs de toute la population qui tient
à la tranquillité et à la garantie du~droit sacré de pro-
priété.

Dans l'Assemblée, la politique Ministérielle reçoit
maintenant un plein succès. La loi sur la presse a été
passée i une immense majorité, comme passera proba-
bîleient le projet de loi sur ll'état de siège," présenté

par le Ministre de litêricur.
Ce projet de loi est un curieux phénomène dans

lhistoire de la législation dtu XIXe siècle. Jusqu'ici
l'état de siége fut un ordre de chose exceptionnel, dic-
tatorial, consistant essentiellement plutôt en décrêts
qu'eu lois. Si le Bill passe. il deviendra une ressource
légalisée dans les temps d'excitation, à laquelle PAs-
semblée Nationale seule pourra recourir, sur la propo-
sition du Président de la République.-On y donne
des règles pour sa déclaration daus les Colonies, ou
dans les forts et les postes militaires, et pour le trans.
port régulier, on pareil cas, du pouvoir civil aux auto-
rités militaires.

Parmi les rumeurs qui circulent, on pont niention-
·ner fprétendue demande, faite par Lou is-Ph il ippe, (te
rentrer en France pour deux jours, afin d'aller prier sur
le tombeau de sou fils. -Les célébrités (le lPEmpi-e
auront bientôt passé, l'une après l'autre, dans le
domaine (le l'histoire. M:laile Récamier mourut il
V a deux mois. Aujourd'hui c'est le Maréchal Moli-
or, Grand Chancelier de la. Légion d'Honneir.

La principale nouvelle de l'Allemagne, c'est. pour le
moment, le renversement de Pi erection l3adoise.
La forteresso de Wostadt, après avoir tenu si longtems,
s'est rendue sans conditions le 23 juillet. L'état de

;iégo a été déclaré à Berlin: on verra quel sera le
succès de la mesure. L'idée de l'unité Gerianique
semble finalement renversée. Les nouvelles de lon-
grie n'ajoutent guère de détails à celles de la semaine
irécédente.

Le traité entre l'Autriche et le riémont est enfin
ratifié. Les nouvelles dol'italie centrale, qu-iique
décousnes et hasardées, sont intéressantes. Sa Sain-
teté a issu lue adresse aux Romains, dans laquelle
elle annonce la prochaine nomination d'une Commis-
sion destinée à réorganiser les aflhires. On dit que
parmi le s Membres de cette Commission, se trouvent
les Cardinaux Altieri, de Angelis, Marini et Vanni.-
colli, et les Princes Bospigliosi, Barberini et Orsini.
Le Cardinal de Angelis a été cent jours prisonnier
sous le règne de la révolution.

L'Econoic de la Congrégation des Travaux de
St. Pierre, déclare que les torts faits à l'édifice durant
le siige ne sont d'aucune importance.

Ga.rlialdi et sa troupe rôdent toujours, poursuivis de
prés on interceptés par les troupes des différentes na-
tions, Autrichienne, Toscane, Française et Espa-
gigole.

DIscouas E EIT. DE MoNTALriE T SUR LA asSSE,
iPoNoNc» A L' AssEDiILÉE .LÉGiSLATTVE DE PAInIs,
DANS LA SÉANCE DU 21 JUILLET DERNIER.

Il manquerait tu superbe et riche pendant au discours
de -M. Thiers, si nous ne reproduisions pareillement
celui de M. le Montalembert sur le même sujet.

En cette occasion.la parole de l'orateur a été élo-
quente, incisive, spirituelle,comn dans ses plus beaux
jours (le tribune.

Ce qui imeinace surtout aujourd'hui, la société ma-
iade, mîortellemient malade, a-t-il dit, C'est la liberté
illimitée. Il faut sauver la société, et on la saivant
notus Sauverons la liberté elle-rmêmie. La liber-té pet
bien naitre de la révohition ; mais si elle veut vivre,
grandir, se conserver, elle doit tuer l'esprit révolution-
maire. Demandez aujourd'hui la liberté illimitée, de-
main vous aurez forcêïnont la dictature.-L'orateur
prouve ensuite que la société est à la merui d'un coup
de main.

En juin 184S, tous les départeniens se sont levés pour
venir étouffer l'émento dans la capitale ; en juin I149,
un grand nombre dec déyartoenis out énergiquement
participé au complot socialiste, et si, dans laris, li. ré-
pression n'eut été instantanée, que devenait la-rance I
Ce rapprochîemîeut mérite dIe sérieuses réflexious sur
les efdbts de la presse et se: propagande détestable...
C'est au nooni (le la pitié, aul nom de la paix que P'ora..
tour a demande pour la loi toutes les sympathies tic la
miajorité.

Force (de 'logique, argîmnions debci,,ifs, richeisc d'i..

iages, beaux umouvenumens d'éloquenuce abondentdais
ce discours.

Il est toutefois une re.marque que ie manqueront pas
sans doute faire nos lecteurs. M. de Montalembert se
plaint de Popposition fuite at pouvoir plar les cathohi-
ques. Il cherche i établir que si le pouvoir était ré-
duit maintenam à lin si grand état de faiblesse, c'était
l'opposition qu'il i allait accuser.-Mais pourquoi le
pouvoir a-t-il méri é cette opposition ? fallait-il se lait-
ser envahir, écraser par le mal ?-On a voulu guérir
le pouvoir de ces maux et le rapprocher aux sources
de la vie. D'ailleurs, si les catholiques, si le clergé,
si les Evêques ont fait la guerre au pouvoir, ils étaient
approuvés par le Souverain Pontife ci qui réside le
pouvoir supremîe sur tout ce qui intéresse le bien reli-
gyieuxet moral de la société et de 'Eglise.-Veniois au
discours.

A une heure la séance est ouverte. IM. le prîIsident,
L'ordre du jour a ppelle la discussion du 'projet de loi
sur la presse. La parole est d'abord à M. Mathieu (do
la Drômue). Ensuite le tour de M. De Montalemiîbert
est annoncé. (Mouvement d'attention)

J'ai commencé, il y a quatorze ans, rua corrière poli-
tique en venant voteu et parler contre les lois de sep-
temribre ; je viens aujourd'hui voter et puarler pourtr une
loi qui, selon l'honorable préopinant, est encore pire
que les lois de septcmbre.

Je tic suis pas le seul dans cette eiceiit mqui doive
en agir ainsi (rires ironiques à gauche), et ie pus illus-
tres que moi, sont dans la même position. Or, je viens
expliquer cette différerce de conduite,et en l'expliquant
je prétends rendre hommage à la vérité, avertir le piays
d'un grand danîger ruiblic et remplir envers lui le pre-
mnier de mes devoirs.

Dut reste, je ne parle ici i ipour la république ni con-
tre la répuIblique ; je parle pour la société. Je crois que
la société peut vivre avec la répubhique, ni-iis je crois
qu'elle ne petut pas vivre avec l'esprit de révoltede sé-
dition, de révolition que cette loi est destinée à comi-
battre. (Très bien 1)

Voilà nia croyance, voilà pourquoi je viens défendre
cette nouelle loi de septembre.....

Allons au. fond des choses, et voyous ou en sont notre
société et notrs civilisation.
A l'heure qu'il est, et après les deux expóriences que.

nous avons fliites enjnii 143 et i jinm 9je ie craims
pas de dire que la société tout enîeiére, notez le bien. je
uie dis ias tel mmiistère, je ie dis pas tel pnvao r,' i
dis pas même telle forine de gouverumcnt, mais la so-
ciété tout emntière est à la merci d'un coup de main. Si
vous en douitiez comme l'honorable preop ani, je vous
dirais de voutloir bieti réfléchir à ce 13 jumii, dont ilvous
parlait toiut à lhenre en termes si étrangement inc-
xacts.

Qui'avois-nuous vu alors à la difléreice chi mois de
juin ISIS ? Je vous demande la perui sion cimsister là
dessus. L'loiorable orateur vous a dit avec raison, et
je crois que piersonne n le démentira, ule la loi actu-
elle était sortie cles évèineumients de .tun derier.

Permettez-muoi donc d'insistersur le véritable carac-
tère de ces éièieiments.

Q'a-on vu en juti I1843? On a viu nue insurrection
formidable éclater à Paris, mais toute la province se le-
ver ouaniement pour venir au secours de l'ordre, et
dès-lors menacer Paris.
Qu'à-t-o en jumii 18191 l'instirretion, commencée

à Paris, uîssitôt réprimé ; mais, en provice, tout atm
contraire de ce qu'oc avait vi nci' jumn 1848, les ramuifi-
tions :iu complot de Paris se manifester partout ; les
fonictionnîaires de l'émeute trioumphanîte déjà désignés
partout, les forces de l'éenttriomnmphante passées en
revue partout.

Si la lutte avait u durer pendant deux jours seuile-
mient à Paris, vous auiez vii nulle insurrections éclater
tout à coup suir la surfacu de la patrie épîouuvatéc.[(3ruuit
à gauche.-Mrues d'approbations à droite et au cetu-
tre.]

Voilà ce quîe vous nuiriez vu, Messieurs ; et la répui-
blilue eût péri, j'entends la réptublique honunte et mno-
dérée... (rires ironiques à gatucle), la répuîibliquîe cons-
titution nelle, si vous aimez mieux.

La république ct péri comme la rnonarchie a péri en
février, sous le coup cie Péoiente, et VOuS autriez vu la
Franec rffrayée de ce danger,que dis-je, efirayée ? écra
sée sous ce danger dont elle ne voulait pas se douter la
veille. Voilà la vérité ; il est inutile de le nier; elle est
claire comme le soleil.

En présence d'un létat pareil, quii était la réalité des
choseâ il y a lun mois, j'ai le droit de dire que la société
tout entière est à la merci d'tun coup( de main.

Or, cela n'a rieu dc rassurant ni ipour notre civilisatiolu
ni pour notre consittittio ; cela n'a rien d'honorable ion
plus Ii pour notro constitution,ii ni pour notre civilisation.
Mais cela doit nous enîseiguier à être modestes, sur ce
Iae nous sommes, ei umodlestos sur ce que nous iavons
fait ; modestes et perspicaces cinmême temps.

Ne vous y troiiez pas, nous sommes dars ue place
assiégée. La so::iété, à l'heure qu'il est est nue place
assiêge, assiégée 1ar ce qne l'honorable pr'6opinant
dùe iglait tott à P1heure, par le socialisme.

Eh bion,vous savez, il fauit que jeqlc dise, vous savez
ce qui arrive aux places assiégées; presque toujours
elles succombent.

Le siège de mnotre société est:lonc commenic: la trai-
cItée est ouverte; plusieuirs assauts von's ont été livrés
ils ont été repoussés. Vous avez fait des sorties hem-
reises ; vous en avez fait unie hcu'relise oi juin, dont oit
parlait tout-à-hIlueuîre. Mais avez vous vainucu tous vos
cnemois.? Non,. A peinîe les av'ez-vouis dlêsa-rmés, et dé
sarméîs com n'mnt ? désarmé . leurs bras, muais nemi lotir
coeur ; vous leur avez ôté leurs fusils, à quîilquîes.diis,
miais puis leurs idées. (Moeueent à gauîche.) L'armée
assiégente, loini d'être ilêumoralso eu dispersée, grossit

tous les jours on ,nombre et en audace ; on ne peut pas
la chasser coane une armée étrangère ; elle reste la,
sur place, à guetter toutes nos fihîtes, à guetter toutes
nos divisions et avec linteiition de puofiter de toutes nos
faiblesses.

,A nOIrE. Très bien ! c'est cela !
M.. lE MONT.ALEMBERT. Elle est là, comme la lave du,

volcan, qui bouillonne toujours. Q',,ot.ce qui lentre-
tie:rt, cette lave i i etnutil de le nier, c'est la presse
la nauçaise presse; non-pas la liberté de la presse, mais
les excès de la presse, illinitee jusqu'à ce jour dans sa
liberté. (Réclamations à gauche.î Oui, voilà ce qui
entretient le volcan ! (Très bien ! très bien !)

Je ne dis pas que le volcan s'éteindrait sans la presse
je n'en sais rien. Peut-être s'éteindrait-il; mais ce
qu'il y a de certain, c'est que la presse l'entretient.
. Eh bien ! s'il fallait encore quelque chose poir vain-

cre les scrupules honorables dont je parlais tont à l'heu-
mre, de mes ans, des conservaeuiirs qui ont été., pendant
tous le cours de leur vie, les défenseurs sincères et ar-
dents de la liberté de la presse,.j'invoquerais pour ache
ver lotir conversion, j'invoquerais deux graindes forces,
et si je parlais à une assemblée dunciens, de païens, je
dirais deux grandes divinités:la pitié et la paix.

Oui, Messieutrs, la pitié ; et. pour qui d'abord ? précisé-
meiîtpour ces populatious pau vres, pour ces populations
rurales dont parlait tout à l'heure, avec l'accent d'une
sviniathie sincère, je n'en doute ps, l'honorable prteL-
pminant ; oui, c'est pou- res populations rustiques, pour
les habitants de la campagne que je demande, que
j'emplore votre pitié. Ce sont en' qtiu sont à Plheure
qu'il est les victimnes, spéciales des excès do la presse ;
c'est sur eux que retombent tout le poids, totites les
amertumes du venin que distille chaque jour la î,resse.
Oui, il y a C France, depuis un an, une presse qi
spécule, qui spécule honteusement sur le anntuvaises
passions des habitants des campagnes, sur les mauvai-
ses passions qu'ils ont en comm un avec nous et avec
tous les hommes. Cette presso spécule surtout sur leur
ignoriuce, sur leur crédalité; elle leur fait croire ce
qu'il y a de plus absurde et de plus révoltant dans la
pensée humaine. Eel!c spéc,ule sur leur peur en les ef-

'frayant.de mille chimeres, du rétablssement de la di-
nie ecle la corvée. .Elle spScule-ena our lcur cnpi-
dité :ele leur dii tous les jours que le bien d'autri
lotir appartieudra, et elle leur f it regarder comme en-
nem istous ceux gi ne sont pas disposés à devenir leur
instruments ou les complices de la-sopliation. (Très
bLen ! très bien !).

C'est là, je l'affirnme, et nuiil nîe me dénentira, c'est
là la réalité des faits dans nos compagnes. (C'est vrai
-- très bien !)

Pour ie pas rester dans le doiaine des appréciatioiî
génerales, je t citerai qu'un flit spécial : il est assez
éclatart pour iporter la lumière dans tons les cours.

Il y a en un ioieinc parmi ieonslui était, je ne crans
pas de le dire, le type le plus glorieux de cette popula-
lation rurale dont je parle, le maréchal Engeaud. C'était
Phomne le mieux fait pour in«pirer l'estime et l'affec-
tion à cette population dont il était sorti, qu'il aimait,
qu'il a honorée par son exemple et par sa gloire ; il lui
avait consacré une grande partie de sa glorieuse vie,
tout ce qt, dans cette glorieuse vie, n'avait lias été
coisacré à la défense de la patrie et à la défaite des en-
nemis ce la France. (Très bien !) Sa denière parole,
dans cette enceinte, vous vous en souvenez, a été une
exhortation à la modération ;il est mort sur cette paro-
le, et il a ajouté ainsi, s'il était possible, à sa gloire.

En bien ! qu'à fait la presse, la mau vaise presse, la
presse illimitée dans sa liberté ? qu'a-t-elle fait de cet
homenun ? Elle l'a rendu odieux dans le pays mème,
dans le caiton m1 mîe Cldont il était Plimmortel honneur ;
elle l'a reniu inéligible. Oui, ce grand homme de gnler-
re a été remînl, par la presse de son pays, iéligible, non
seulement ici, non-steuleimcent dans son conseil géné-
ral, mais encore dans le conseil municipal de son vil.
lage. Voilà ce qe la imaivaise presse a produit.

A nno; rE Très bien ! très bien!
PLUsiEsus voix % aAuctii. Et Dupoiint (de lEure) .
M. DE MoNTALEMERT. V0 is ce c s'est passé dans

la Dordogne, dans le dé part ement même de l'illustre
maréchal Btugeaud.

Mainte.an, permettez-inoi de vous parler de ce qui
s'est passé à son sujet dans le mien, dans celui que
jhabite, dans la Côte-d'Or.

Voici comment s'est expr un, sur la mort dt maré-
chai Bugeaud, Porgane qui s'appelle* populaire, lorga-
ne qui s'appelle le citoyen, le journal' qui est à l'usage
des classes rurales dans le départeiimnt que j'habite.

Cet article est connu. plusieurs d'entre vous l'ont dé-
jà in ; mais je vous demande la permiissiou de lui inîfli-
ger le stigmate cde la publicité du .oniteur, ÇSensation)
Je vous demande pardon de c lire, mais c'est pour votre
instruction. Le voici .

C Le maréchal 3ugeauil n'est plus. Le t-peuple tar-
dlait trop a décreter l'accusation, cet instrument brutal
de toutos les tyrannies. Dieu... (quelle profanation,
Messieurs, que ce lnoml perpétuelleinwnît invoqué par de
pareils fanatiques)..... Dii s'est inpaticuté, et il
a appelé à sa bamrre le héros de la rue Trausionnin. Il
a dit an clholéra: Cet hoiinme que tu vois là-bas appuyé
sur son grand sable se croit éternel ;il se croit inviici-
ble ; il a beaucoup emplioignmé. va l'empoigner à sou tour
et jette-le dais ce noir cachiôt qu'on appelle li tombe
je l'ai jnge."

voix diverses. C'est iginoble !-C'est hideux
h. de Motalembcrt. Ce -n'est pas tout, Messieurs

jîe coutiue :
.'":Oui,.Dieu l'o jugé, Cet honm me farouche, aussi fa-

rouchme:que l'insulaire dle Paruchipel dc la Sonî de, qi
cloua ue tètecide mîort ami muât de soni canuot. ]3ugeaud
fuît Pmun rdes lléamx de lin dêumocratie. Danis les chîamîps
dut Pêrigord, sa patrie, il s'était trufl'ê d'unîe haine stux-

pide contre le peuple." (Marques d'indignation à droitej
Voix diverses. C'est abommiable !
M. de Montalembert. Voilà ce qui s'imprime dans le

département que j'habite ; voilà ce qui se lit' tous leu
jours dans le village d'où je suis.

Eh bien !je ne crains pas de l'affirmor, ce n'est pas
seulemeiit la société politique qi est incapable de ré-
sister à des atteintes semblables, c'est la société morale.
c'est le cœur humain lui nènme. Non, le cSur humaii,
le cœur de Phomnme déchu n'est pas fuit pour résister à
des dantgers, à des provocations et à dos excitations sei-
blables (Très bien !)

Je vous demande doie pitié pour les laysans si.:nples
et rustiques exposés à de tels dauîgers. Et après vous
avoir demandé pitié pour les paysans, je vous demandi,
pitié encore pour les soldats, c'est à dire pour les enfants
des paysans, et qui sont victimes, les premières victi-
mes des théories insensées que débite tous les jours vt
partout la presse que nous voulons frapper.

Je ne vous lirai qu'un sel mot, qu'une seuh. phra e
c'est de 'Emanrcipation de Toulotuse, du 15juin de cetto
année (remarquez la date). Elle finit un 'article 1Ir
ces mots :" Aujourd'hui la plume, demain le fusil"
Eh bien ! sur qui se dirigent ces plumes transforniés
en fusils, sur qui ? est-ce sur les ennemis de 1. Franc.
est-ce sur l'étranger ? non, c'est sur les enfants-du pe --
ple, sur les soldats. Ce sont les soldats français qiui
paient avec leur sang la rançon de toutes ces déclam, -
tions. (Très bien ! tres bien !)

Si le soldat trahit sou devoir, s'il cède à toutes ,-:
provocations odieuses qui lui sont adressées, qu'en fai
ou ? vous savez ce qu'on eî fhit à Lyon. Ou place l-s
soldats qui ont déserté leur devoir au premier rang mr
les barricades contre leurs camarîde ; s'il reste fidòl
à son drapeau et à son devoir, on Pégorg-e. Il succom-
be. en fhiisant sou devoir, sous des halles françaises, -t
il faut le dire, sous des balles qui ont été coulées par ls
journalistes. (Réclamation à giache.-A droite. et au
contre PTrès bien ! très bien 'Y)

J'ai entendu dire plusieunrs fois, depuis que cette A -
semblée est réunie, quu'on déciie ses raîgs ; savOz-vo us
quels sont les rangs qu'on décinie réeiiliern ? -ce
lon rangup dc unos r giments'à: Pails Ci jai 1849. [Tr
bien !]

On parle sans cesse ici dle l'étranger, des caques
ries dangers rquu'ils pourraient nous fLiu'e couir O, n
raison, et personne ne partage pluis que moi et nues amis
cette juste sollicitude qui doit nous amnimer tou0s pour la
grandeur et l'indépendance de la Franice ; mais, ciin t.,
tendant. qui prélève l'impôt du sang sur les eunfauts dzt
peuple, aujourd'hui ? sont-ce les étrangers ? sont-ce le a
cosaquer ? Non, ce sont les socialistes, ce souIt les rii-
ges, ce sont les hommes excités par la presse anarclus-
te. (Vive et nouvelle approbation à droite.) Voilà la \ e.
rité.

M. Bac prôioice quelques paroles qui n'arrivent pas
jusqu'à nous.

M. Le ut.-Mosieur Bac, vous n'avez pas la
parole.Veullez garder le silence.

M. de Montalemubert. Quant à moi, je n'hèsite pas à
le dire, je ie connais rien( de plus coupable et de plus
lâche que ces journalistes qi, dans le fond d'un bu-
reau, coulent, comme je le disais, les balles avec les-
quelles on frappe nos soldats, et ic courent cux-mêmes
d'autre r'isque que quelques mois de prison, quand ils
font comuir le risque de la vie à ceux qu'ils arment et à
ceux contre lesquels ils arment leurs dupes.

Nous avons vuU, dans toutes les luttes cruelles ui ont
éclaté, une longue traînée du sang des enfants du peu.
ple, dut sang des oiuvriers et des soldats ; mais nois n3'a-
vous jamais aperçu dains ces luttes 11 seucle goutte di
sang d'un journaliste. (Moivemient. - Vive approbation
à droit.)

.Uun d'e.x, inaguères notre collègue, nous a raco'té
qu'il s'était bornté à aller voir u jour, ie loin, la subliine
horteur de la canounadcl. (Nouvelle aprobaion à droi-
te.)

Voilà le rôle que nos journalistes jouent dans nos lut-
tes civiles...

Un membre à gauchi. Et Dornès !
M. Le Président. Vecuillez ie pas interrompre. Vous

êtes inscrit, vous parlerez à votre tour.
M. de Montalenmbert. Je viens d'entendre une inter-

ruption qui m'étonne. Comuiment, uotre honorab'.e collé-
rue Dornès, qui a s;cConimé si glorieusement dans lui

lutte sanglante Ie jin, on vou.Jlrait que je Passimilasse
à ces hommes que je viens de flétrir ! Dornès est mort
en fisant courageusement son cevoir, et touts nous nous
sommes associés à l'hommiage qui liii a été rendu.

A droite. Très bien ! très bien !
(M. Nadaud se lève et prononce,ae sa lan, quelques

mots qui ie parviennent pas jusqu'à nous.-Cris à'

M. Le Présidemt A sseyez-vous, Monsieur, et veuillez
garder le silence.

FRÀc.--Le voyage du président dans !ès villes quii.
bordent la Loire contribue efficacement à dissiper les
apprlhensions et à faire taire les ruunmurs qui s'étaient.
élevées depuis peu. Louis Napoléon par'Iît tenir à se
disctulper des accusations portées contre lui in suijet de
ses pré:tenitionîs à l'empire, et il renouvelle ses engage-
mens envers la Rêpubhique. ' Voici le discou rs qu'il a.
prononcé ci réponse à tun toast itu maire de Tours :

" Je dois remercier d'abord la ville (Ie Tours ie l'ai-
niable accueil qu'elle mu'a aiit ; mais je dois lire aussi
que les occlamatins domnt je sus l'objet ie tuciheut
plus qu'el les nio m'enorgueillissent.-

,"J'ai trop bienu connuu le' malnheur pour~ noC ps étre à
l'mbri dcs emntranuements rde la pirospuérité. Je tic s..îis
pas venu au miilieui de v'ous avec untu au rière-penusée,
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mais pour me montrer tel que je suis et nion tel que la
calomnie veut me faire.
. " On a prétendu, on. prétend encore aujourd'hui, àq

Paris, que le gouveriieient médite quelque 'entreprisec
semblable att iS brilmaire.-Mais sommes-nous donc dansc
les nimes circonstances ? Les ariées étrangères ont-c
elles envahi notre territoire ? La France est-elle déchi-i
rée par la guerre civile? Y a-t-il S0 mille familles cui
énigration ? Y a-t-il 300 mille familles mises hors laI
loi par la loi des suspects ? Enfin, la loi est-elle sans nî-
neur et Pautorité sans force -\on. Nous ne sommesL
pas lans des conditions qui inécessitetnt de si héroïquesr
remèdes.

" A mes yeux, la France peut être comparée à una
vaisseau qui, après avoir été balloté par les tempètes.,
a trouvé' eifin une rade plus ou moins bonne, mais en-.
fin où il a jeté Pancre.

" Eh bien ! dans ce cas, il faut radouber le navire.
refaire son lest, rétablir ses iàâts et sa voilure, avant de
se hasarder encore dans la pleine mer.

I Les lois que nous avons peuvent être plas ou moins
défectueuses, mais elles sont susceptibles de perfec-
tionnement..

Conficz-vous donc à Pavenir, sans songer aux coups
d'Etat ni aux insurrections. Les coups dEtat n'ott
aucun prétexte. les insurrections n'ont anctine chancei
die succès :à peine commencées, elles seraient iimé-
diatement réprimées.

I Ayez dotie confiance dans P'Assenblée Nationale
et dans vos prcmiers magistrats, qui sont les élus de
la nation, et surtout comptez sur la protection de l'Etre-
Suprêmeî*, qui, encore aujourd'hui, protège la France.

I Je termine en portant un toast à la prospérité de la
ville de Tours ! "

-On lit dans le Mlonileu.r dii 3 août.
IlLe président de la Bépublique vient de traverser

quelques-uns des principaux départeniens de l'ouest.
Dans cette rapide excursion, il a visité Orléans, Blois,
Tours, Saumur, Argers, Nantes, et dans toutes ces villes
il a reçu des populations de vifs témoignages d'attache-

- ment à la République et à sa personne
Ce 'voyage, représenté il y a quelques jours comme

le prlnde d'tine violation prochaine de la Constitution.
donne au contraire le démenti le plus éclatant aux
bruits absurdes dont Popiiion s'était émue.

'' Le président de la République a cu dans plusieurs
circonstances l'occasion de prononcer des paroles qui
auront, sans aucun doute, un heureux rententissenent
dans le pays, et feront disparaître l'inquiétude que,
par d'indignes manuvre, Ponu s'efforce d'y répandre.

" Il est impossible de se déflendre d'une pensée amè-
re contre les hommes qui. spéculant sur lanxiété pu-
blique, inventent, répandent des bruits de complots
iniagnaires, et semblent avoir en quelque sorte pour
mission de surveiller le moindre symptôme de confian-
ce publique, afin d'en saisir, arréter et tuer aussitôt le
germîe. Cette tactique déloyale n'est point nouvelle
l'histoire des dix-huit derniers mois nous c: fournit des
exemples multipliés.

" Tout le monde reconnait que 'évènement caché
dns l~ moti my,~stériemux de c~u1 J'G. coii p. sinal I

de la guerre civile dans cinquante de nos départemens,
entraitierait une effroyable anarchie où la fortune de ha
France s'abîmerait peut-être. et il se trouve cependant
des hommes quidais les plus détestables inter'sn-he-é
sitent pas à agiter ces i:lées devant les yeux di pays,
qui, n'aspirant qu'au repos, au bien-être, croit trop faci-
lement ce qui le conproiettrait à jamais:

Au sujet de la question Hongroise ui journal s'ex-
prirne'ainsi :

" Ce qui est incontestable c'est que le cercle des
combattans se res. erre de plus en plus ;mais pour tirer
de ce fait ine induction favorable à l'armée austro-
russe, il faudrait avoir oublié que le champ de bataille,
sui lequel Paske Witch est inévitablemeit appelé, soit
par ses succès, si la version des journaux autrichiens
est exacte, soit par plhabileté -e ses adversaires, soit
par la force des circonstances, est précisément celui.
qui, de tout temps, été le plus favorable aux géné-
reux magyars.
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M 0 N T R E A L, 3 1 A O U T 18 4 9.

LE CORRESPONDANT P. DE L'AVENIlR.
Nous avions remarqué,par quelques lignes du Heraldd,

que P'ivenir du 18 courant contenait une correspondan-
ce où il était question de la diîe. De ce moment, nous
avions pris la réso.uîtion de parler sur ce même sujet,
ion point pour prendre un parti pour ou contre la dîne,
mais umiiquemenît pour rendre compte,à ceux de nos lec-
teurs qui Ilignoraient,de ce qui a été écrit sur cette ma-
fière depuis un certai temps.-Après avoiriu pluis tard
la correspondance en question.nous nous sommesdécides
tout d'abord à surseoir la question des dîmes,pouir répon-
dre directement à M.B.,du comté de H... dont le cerveau
a bien pu enfanter la maggifiue lettre dont l'Jenir a
orné ses colonnes. Les Collaborateurs se sont souvent
pkint que les Mélanges Religieux leur faisaient une guer-
re injuste, dont l'uique motif étaient leurs principes
démocratiques. Eh ! bien, les lecteurs, vont juger de
la justice dc ce reproche.Nous allons reproduire textuel-
lement les principaux 1 assages de la correspondance de
M. B., on les accompagunant dle petits comuîenitaires, et
nous laisserons au public à décider si la vérté, listoire,
les princi?>es et même le bon sens, n'y sont pas cruelle-
meut outragés presqu'à chaque ligne.

Payez la dîme à l'indigence,
Et le boni Dieu vous~ bemira,

B3úaascna.
M. le Directeur,

S. .. .. .... La dîme, suiivant moi, est un abus eni-
core bien pîlus grave qtue celmu de la tentîre seigneuiri-
ale. Le seignecur a on effet sur la. terre uîn droit de pro-
puieté, mais ce que le censitoure est tenu do luîi dunner,
excepté clans le cas de lods et ventes, n'est qu'tune ba-
gatelle coinparé à ceoque le.paroissien doit payer ou curé.
La dîme taxe P.industrne, on ce que plus un ctultivatetur
auîra arrosé de sueurs sou sillonî, plus il aura rêr andu
d'argent pour anméliorer son sol, plus il aura à payer au
curé, ce qui n'cst pas le cas potur les colis et renites. La
difference entre les droits seigneurnaux et la dîme, dans
les bonnes années et sur tuno bonne terre, petit être
comme uîn est à vinîgt-quuatre."

Il n'est pas pas besoin d'observer que les idées de M.1
B. sont tout à fait positives et prononcées sur le sujet(
qu'il traite. Il est vrai de dire que les premiers citoyens.1
di pays par Pâge, ha scienîce,les talents et l'exprience,.
diff'èrent d'opinioniavec lui ou du imoinis nue parlentm.stur1
cette matière qu'avec discrétion et sans éniettre'un juige
ient si tranché. M. B. aturait-il une tête plus forte queJ
tous ces gens-là 1-11 faut avouer du noins cu'i est un
homme de ressources: pour preuve, voyez quelle
sagacité :" La dimec, dit-i est un iiimpôt sur l'industrie ."
Ui esprit vulgaire n'y verrait qu'u impôt stur la r-
chtesse, ou encore l'accomplissement de ce prêcepte:

Si vous avez beaucoup, conneiz beaucoup ; si vous
avez peu, donnez peu.'-La htdime, dirait qi etlque autre,
n'est pas tu impôt sur le travail ou les suecurs dit labou-
reuir ; carsouuventle travail et les sueurs rapportent peut,
la dîmie nest plas bâsée sur les sueurs qtue Pon a ,versécs,
dans ses sillons, mais sur la qimntité de graims que
Dieu y a fait pousser.Ces réflexionsauraient été.uigées
bonnes dans les siècles cligiortice ; mais la iluuière a
lui sur le comté de H.....et ces vieux :raisonnemens
d'autres âges, si l'on en juge par M. B., y sont relégués
dans les têtes tout à fhit arriérées.

T'on peut voir par là,ajoutM.B.,que Pifluen itatt
redoutéo dut seigneur pour la cause le la libeité est
nulle.si on la compare à celle L1u <urI."

Eh ! qui donc, bon Dieu, pourrait ;voir dansla dime
une influence si redoutable pour la liberté. Com me nt
donc l'une exclue-t-elle l'autre 1

-1 Joignez à cela que la dimîe est regardée par le curé
comme une dette privilégiée et que plusieurs lie m-ii-
quent pas de dite, at moins tue fois par ainée au pro-
tne, le-filmeux"el pas de dinie, îpas de p nes."

Vos expressions signifient-elles. M. B., que plusieurs
curés ont coutune de dire à ceux qui ie veulent pas pay-
er leurs iecevances:" point de ditme, point de pâques?"
En ce cas personne ne verrait quel si grand crime ils
commettent. Si atu ontraire, vous voulez parler de
ceux qui uei peuvent pas payer, nous vous répondrons
bien lit conuiquement: c'est faux M. B., et pour cer-
t ifier votre impudence, j'en appelle au témoignage de
totus mes compatriotes.

" Le droits de cens et rentes, de lods et ventes, sont
donc dus au seigneur comme l -prix dut loyer d'uo
Maison est dû au propriétaire par le locataire, et si une
loi le urive de ces droits, il lui faut une indemnité.Mais
je le demande à toute personne desintéressée, à tolute
person mue qui a le sentiment du juste et de l'ijuste,
qu-est ce que l cultivateur, par les les lois éternelles
cle l'épi.ité, est tenu d(e payer atu curé ait de là d'une
juste rétribution pour des services reçus ? "l

D'accord, M. B.aussi bien, la dîme ni'est-elle qu'une
juste rétribution potur des services reçus.

"Comnnient une personne résidant à Beloil et qui pos-
sde une terre à Chîamiibly, est-elle tenue en justice. je
ie dis pas en loi, de payer lai dime au tcuré de cette

dernière paroisse, puisqu'il n'en reçoit atucuitin-ser-
vice V"

Au lieu de réponse directc, M. B.. permettez-nons
le vous demander comment dans une ville oùTéchai-

r'uge s0 pai t mtiîoyertin diie taxe sur les prolriétés. les
aveugles sont tenuis de payer comme les autres 1 Comn-
ment ceux qui i vont janais qu'à pieds, et sur les troi-
toirs, sont tenus tI Cpayer les frais dli avage des rues?
Comment on peuit vous forcer de contribuer, à rai-
son de vos propriétés, à la construction d'unt asile coin-
unitu die lunatiques, buiei que vous ne deviez peut-être

jamais user de votre droit à y être enfermé ? Comment
enfin, résidant à Beloil, la loi vous force <le contribuer
au soutien les écoles. à la constr:utioun des églises et
presbytèrc de Chambly où vous possédez une terre ?
Si notis trouvons vos réponses catéroriquîes, M. B., nous
ne manquerons pas de résoudre vos problèmes.

" Comment tunt grand propriétaire de biens de cam-
pagie est-ile teu 1e jtstieje lie (lis pas en loi, de pay-
or anî--tiré cenît piastres et hlis, lorsqîu'il ne reçoit lins
tuti service propuortionné 1 I"

Paru hacuènue raison, M. B., que si votie terre vaut
deux fois celle de votre voisin, vous êtes tenu de pay-
er deux fois autant que lui pour les écoles, les édifices
cLu culte etc -

" Comment unt catholique, dont la femme et les en-
fans sont protestans, et qui Ini-uîme n'est catholique
que de nomu, cst-il teun en justice, je ne dis pias on loi,
(le payer la dîme an curé, doit il ne reçoit aucun ser-
vice -,

Quelle embêtante qui estioi ? Vraiment M. B., nous ne
pouvons vous repoidre qu'en disant que le cas de
votre homme ayant femme et enfants protestants, doit
être assimilé à celui d'un propriétaire célibaiaire ou
.cdimun veufui in'a point d'eifa.nts,--si de plus cet inudivid i
n'est catholique que Ic nom, nous vous observerons quil
a tort, et que les lois ne sont pas faites pour fivoriser le
mal. De plus, ce catholique de nom a 'intention de
dire son bon peccavi avant de iourir, et d'appeler le
prêtre. Il faut donc qu'il· contribue au soutien de ce
prêtre qui doit avoir la patience de Plattend-e si long-
temps ; il devrait môme, ce nous semble, contribuer
plus que tout autre à son soutien,paisqu'il en attend un,
service plus signalé, celui de lui faire gagner le ciel à,
si peu de frais:

1- Je pourrais encore M. le Directeur, citer bien d'au-
tres cas pour montrer combien la loi des dîmes est peu
fondée sur la iuistice et à combien de conséquences dé-
muoralisatricps elle doit entraîner ; mais je crois que
ceux-ci sutfliront, avec ce qui on a déjà été dit lans vo-
tre journal, pour montrer que ce sont ceux et.tous ceux
et ceuix seuilemeut qui se servent du minîuistre de la re-
ligion, quu doivenut le payer pouîr ses services, et cela à
propuortion <les services quî'ils eni reçoivenut, de mnême
a u-d n'y a que ceux cqui se servenit du médêecinu q~ui paiemut.

Voilà la théorie deM. B.;décicdê quu'il est à ne paus user
des servieesdu prètre,il ré pugne à payer pour son sotutieni,
il trou vo m^miie que c'est abîsurdce .Aimusi,b ravesthabi tanuts
du comîté de Hl..., vous qui êtes fidèles à vos devoirs re-
ligieuix, payez le prêtre, et tous ces gaillards que vous
voyez peu sotucieuux dIe pâques et cIe conîfessioî mie paie-
rount rien. Cependanît, ils seront fort aises de trotuver, à
l'heure suîprème, ce prètre qu'ils veuhenit que vouts seuils
empoîchiez de muourir de flumn. Com ment trotuvez-v ons,
rehigieux liabitants, la doctrine de ces lbons vvanuts-là ?
Croyez-.vous qu'il eni coûte beaucoup d'être démocrates à
ce prix ? Oh ! nious uie sommies pluîs 'tonnés duî zèle si
echalcureux cie nos jeunes pédagogues. Si leurs id ées
prédom-inaienit, ils y trouveraienît leur compte, allez, les
fins muatois:

"Si tine loi comme celle des dîmes avait été paisé chez

les Lapoin.s ou les Hottenutots, nous la trouverionîs sans
doute très absurde en Canada. Mais elle l'a été primi-
tivemenut ai bon vieux temps, comme l'on cdit, pai-r nos
ancêtres éclairés à pleu près comme lesont aujomd'hui
les Lapons et les Hottentots *et les tus la trouvent très
sage ,paroc qu'elle est très ancienne, et les autres très
juste parce qt'elle leur est très favorable ;ain si sont fait
les hoimi mes."

Nosaî ncètres desHottentots et dcLpon&s sous le rapport
les lumîières ! En vérité, Canadiens, ie devez-vouis pas
être ogueilleux de vos ancêtre ! Surtout s'il y a quel-
que vérité dans ce proverbe :"S'ils pères, tels fils",ccr-
tes c'est une belle race que lu race canadienne ! ïMain
tenant, si les ennemis clos Caniadlienîs-F;raiçais les trai-
tont cde fils de Hottentots, ceux-ci n'auront rien à ré-
pliquer, puisque ainsi les a qualifié; M. B. du Comté
de IL...Mais, il y a plus, cette loi de la dlie, digne de
la bêtise des Hotteitotsfutt instituée chez le peuple juif
par Dieu lui-niêmc : car, personne n'ignore que toutes
les autres tribus payaient la dîme à celle de Lévi qui
était consacrée aux fonctions du cultc.Et c'était une dî-
mne bien autrement rigoureuse que celle qui se paie aut
Canca Vrai Met M. B., n face de votre sagesse et de
v.os luières, nous soirm es bien embarrassés cde justi-
fier les lumières etla sagesse de Dieu.-'Quelle décou-
verte,si votre démocratie allait trouver ei défaut le Roi
cdu ciel comme elle trouve ci diéftut tous les rois de la
terre !... Mais passons à d'autres merveilles :

'Je nattuei lias le système des limes seulement
parcequ'il est injuste, nais encore parcoqu'il crée uneî
classc lrivilegiée. Or, vous le savez mieux que, mo,
M. le Directeuir. c'est le privilége qui tue l'égalité, qui
tue la liberté. Il est dans la nLatuire des choses que la
classe privilégiée s'attache au pouvoir clui a créé le
privigiéù; et tou. le monde sait que ce 1;'cst pas le cler-
gyé mrîrilége c(',aucun pays qui a fait exception à cette
re le générale. .

Aisi, lecteurs intelligents, '-ous a pprenclroz que le
clergé est une classe previligiée, en, Canada.parce qu'il
est pourvuà sa subsistance ui imoyen de ht hdie et non
îas au moyen d'ménolumîîents fixes, tels l' on en donne.
a tous les employés de l'Etat. Vous aviez cru jusqu'ici
qu'une classe privPégiée était celle qui est exemptée
tcls lois et les Iîrcleaux co:inmuins, et que, sous ces rap-
ports, le clergé n'était las cu tout privilégié, uisque la
loi le met sur uui pied c'ém-alité avec les auîtres ciîto-
yens. Vous vous trom piez : ayez donc à rilire le ltimi-
mieux paragraphe ci-dssuis et à rectifier vos idées.

"Le gouvernement le plus oppre.,seur, le gouverne-
ment le plus corrompit qu'il y cuit jamais, le ganiverie-
ment français à la fin de clix-luuitiéîmîe siècle, na trou-
V-t-il pas Pavocat le plus ardent. le plus dévouécdans
le clergé français 1 Le peuple poi4sé am désespoir allait
se Jeter dans les bras de la religion, mîîais le prètre sol-
dé le repouisstit on lui crant: '< nuonî est po*estas isi à
Deo.. qui resistit poestati Dei orgination rFsistit...."
Les chaires ne rentissaient que des éloges de.s princes
les plus scandaleux qui aient jamais porté l cdiadème,
et en fisant l'oraison funèbre (t'ine maîtresse d'lui roi,
un prédieateur osa dire :" il lui sera eauco up pardon-

mé parcequ'elie a btaucoup aimé." C'ct là à quoi se
réduisait la belle mission du prêt.re, avec celle ccore
poturtant d'obliger le peuple à se résigner patieiimiint à
tous les genres dl'mmiitions, à tolites sortes le vexa-
tions, c'est-à-:lire ie comprimer ses forces imtellectu-
elles pendant que le soldat comprimait ses forces phy-
siqtues."

Après la lecture de ce passage vmrimieit digne d'un
file dle Holoentof, nous sommuuîes tontés de crier " Har!
sur le Baudt." Mais nonu ; nos adversaires ne manque-
rai ont pas le se scandaliser de notre peu de charité sa-
cordotale. Disons loue tout doucement à M . 13.: nous
ignorious que le gouvernement le plus oppresseur et le
plus corroruptui qui fmut jarliais, avait ou pour avocat le
plus ardent et le plus dévoué le clergé dle France. Votre
bibliothéque est.sans douute, mieuîx fournie e la nôtre
en dCiocumieIts précietux. Nous ne savion.s pîas mîîêmîe
quc le gouvernement français avait été le plus oppres-
scuur, et le plus corromp liqli futtjanauis. Quoi, pire que
celtti di Czar ou dmu Turc ! pire rIue le gouvernement.
constitutionnel pourtait,quti assassine lenternent l'hrai-
de depuis 300 nis et quu a sanctionné les rictles
" Lois Péunales" contre les Calo/liques Nou igno-
rions cela. De plus rnius avions li que h< clergé
de France était venu aux Etats-Générai x sous
Louis XVI, avec des cahiers contenant de v'woureu-
ses censures, et sugralit clos réformies vrainieut di-
gies d'un corps généreux, libéral et éclairé. Nouts
savions, il est vrais, que le clergé français avait fait
tue guerre à mort à la démagogie impie deVollaire et de
ses údeptes, et qu'il rciolssa toujours les affreux mo-
yens eiployés par les révolutionnaires pour renverser
l'ordre établi niais en vous entendant chire qu'il s'est
<ait l'avocat de la corruption et de l'oppression, nous le-
vomis les épauies de pitié et ious nous écrions: pauvre
mysifié!- cerlerumn non drabet."-Qutaicd vous dites quiu
" les chaiîres ie retentissaicit que dos élogec les prii-
ces les plus scandalucx," nous répondons : inpu/.nte
exaéiratioi ! Quand vous reprochez à un prédicateur
d'avoir dit, ci parlant d'une maîtresse d'un roi conver-
tic et pénitente :"' il lui sera remis beaucoup de péchîès,
parcequ'ello a beancoup aimé;"'Il nouis suflit le vous di-
re: Eh ! faites donc le même reproche àJèsius-Chirist. lui-
mîne, puisqru'il a dit cn iparlant de Magdlaino,péche-
resse publique: "Beaucoup de péchés lui sont rémis par-
cequ'elle a~beaucoup aimé." M. B. observe ensuite que
i conséquen1ce cde tout cela, fut que le peple, oi 93,

renuvensa le trônie, P'auutel, la religioni et ses muiinistres,
et quîe si ha même chose n'arrive îpas ici, il mie fauît pas
eni savoir gré à la plupîart des umembres qui composaient
notre clergé on 1837 et 1838. Nous cdironîs à M. B3.
pmour ee quti regarde la Róévolurtion-Françanise, qut'il se-
rait vraiment unu pîeu sévère dl'en faire tomber tout P'o-
dieuîx stur le clergé. M. B. uie sait-il pas qîu'clle nuu
pas couté mîoinîs de cinq millions de vies. Comment se
ferait-il douc,qrjue Dieu aurait piani tanit de monde potur
les fatutes dtu.clergé. Il y a des écrivains luts ftos que
vocus, M. le correspondicant dui comté de iH.qui
savenit faire Sa juiste hart des torts à chiacune clos clus-
ses qui comîposaientu la société, et il nî'y a cque les muys-
t i fis oui les impies qui voienrt les choses à votre ma-
niêre.-Vous radotez enîcore coinpluètement qluand vou
dites qute le clergê cde Fraunce, eun 1845, a mîoinîs soute-
nîu le plouivoir puarcequî'il auvait monins a pierdîrc. Tutus
"ceux qjui ont tuile légère tointurc dc l'histoire contemn-
porainie, savent que le clergé a porté do grandcs couîps
au goluverniemeunt die Louis-Phuil ippe, pîarceg u'il conser-
vait trop d'allures voltairienunes, et qu'en refuisant la hi-

berté d'enseigncmenit, il soudoyait une propagande ir-.
rél igiense au moyen Ie la tyrannique constitution de
'Universit. .Atn reste le clergi, bien loin de favoriser la

révolution de 184S, pouvait en attendre la gîuillotino et
ous les autres beaux traiteme uts dont les Rou ges sont

capables.-Qinnd à la conduite di Clergé Caladier
en .1S7 et 1S38, l'histoire ne saurait lui reprocher. Ce
corps calime et conscieiicietix s'est opiposé à la triste
maxime :" Tout o1 rieni" naximol tant honni depuis.
A itjourd'ui le Clergé donne sol iippui moral à une
ad ni iniistration libérale et réfornimistc, pareque ses prin-
c;pes n'ont pas du toit la couleur rouge sang de bauf des
principes Cie 37 et 3S.

Vous aurez peine à lions cin croire, lecteurs ; mais, il
est pourtant vrai gu'après tant de bévues réflutées; nous
nc sommes pas encoro à la moitié de notre tâche.
Aussi allon -nous piquer au plus court, pour ne pas
abuser de la patience cdi public.

".La docti iine de (aistltime, dit M. B., n'est née
que des priviléges accordés au Clergé." Il veut (lire,
sans doute, que le clergé n'a commencé à prêcher l'o-
béissance an pouvoir qu'après avoir été lobjet de ses
Paveurs et de ses priviléges. Et nons, nous ouvrons
l'apologétique de Tertulien, écrit cdu temps des llu.4 fé-,
roces persêcut ions, et nous y trouvons cités, en justi-
fication des chrétiens, les textes les plus usuels des
Ecritures sur le sujet.

Notre Seigneur a dit " Que celui qui veut être le
plus grand parmi vous soit le serviteur de tous." M.
13. ajoute : N'est-ce pas là dire qu'il ne doit pas y
avoir de iaîtres " ? Belle conclusion, enî vérité M
B. comme de raison, parle beaucoup de l'égalité et Io
la fraternité, c'est le jpatois de l'époque. Il dit, à e
propos, que le Christianisme fut d'abord embrassé par
les pauvres, à cause des idées d'éIalité et de fraternité
qu'il prêchait, et gne les riches le repotu..sèrenît tpour
le même motif. N'est-ce p:s quelque chose de neuf,
lecteurs ? Nous avions cru qu e les classes pauvres,
n'ayant pas de bonheur ici-bas, étaient a tirécs par
l'espoir d'in bonheur futur, et que les.riches, au ccoi-
traire, repolissaient le christianisme parce que Sa 1110-
raie épouvantait leurs passions. Mais M. B. reîverse
tontes ces notions-ià. Autre décounverte : les prin.ces des
prêtres et le. pliuisiels n'ont f.it er.icifier Notre Sei-
-g.netur qu'on laive de la fraternité et de 'égalité !!
Les choses allèrent ainsi, dit notre incomparable 13.
Jusqu'à ce qu'un ambitieux, Constanatin, voyant les chré-
tien s notrè eu feignit une viion, sefit chrétien, se
mit à la tête des sectateurs de le nouvelle religion et ncnta
ainsi sur le trce etc etc. Mais, dites-nious douc, il. B.,
si cet ambitieux, ce fourbe, ce Canstanitin( dont ous
p- riez est le même personnage dont la noble figure farait
dans l'histoire, environ n ée d'ine si magnifique auréolel
Car, vruiiment, s'il est question du Grand Constantiu
dans voire écrit, nous îne pourrions réprimer notre in-
d·gnation, nci voyant ua ins: du Comté de H... s'ef-
forcer do >ouiler le visage de cet illustre Prince... Mais
pauvres lecteurs, vous n'êtes pas à bout :'entendre des
balourdises: écoutez encore notre oracle " Constanutin
donna des titres, du poci voir, des richesses nix é -vques
qUi l'avaient sans doute aidé de leur influence.'(Notre
ucrivaillour n 'en sait rien, mn isil :oit charitaLble-
ment pouvoir le présumer). " Le Clergé devin tservile,
ambitieix jusqu'à ce qu'er.fin il voulut devenir souive-
raitn dans sou chef." Ouf ! ! Peut-on pousser plus loin
la balouirderie ? Mais, paum e B., ouvrez cloua l'histoire
et vous y lirez que ce (ùt le peuple de Roine lîui-même
qui sol licita le Pape de su mette a àsa tête pour le pro-
téger contre les barbare!; et contre I'oubli ou lces mo-
lestions des Empereurs grecs d(e Constantinople. Il
n'est pas d'homne qui ait tant soit peuîî cid'instruction
qui ne sache eela.-.ai., silence ; l'oracle va continuer

" Un usurpaten r ci France donna la souveraineté de
Rome aux Papes pour s'afflrmir dans son usurpation eni
gagnant le clergé. N1'est-ce pas depuis ce tcmps-là
qu'on a ôsé prêcher la doctrine du droit divin. .. . de
mal goiorner !"

Là !! Voilà un jugement bien basé, sur l'origine
dti pouvoir temporel di Pape. Et pas, lecteurs, aviez-
vous lu quelque part, ce traité par lequelI " le pouvoir
paie le Prêtre pour que ccli-ci prêche la soumission la
plus entière ai gouvernement quelque corrompu qu'il
soit ?" Avouez donc que vous devez encore cette clé-
couverte à la sagacité de M. B.-Eh ! que 'autres pré-
cieux renseignements vous lui clevez encore!

C'est luiqui vous apprendquie le Pape devrait être coni
me St. Pierre, sans or, ni argent, portant un bâton à la
mai n et des sandales aux pieds. C'est lui qui voui ap-
prend que Pie IX est respoisable duI sîiog que les op-
prcsseurs de liouic ont forcé la généreuse armée fran-
çaise die verscr. C'est lui qui vous dévoile la belle âme
de P. Ventura," rli s'ind igne et qui pleure à la vue icdes
excès " que foicntent les impies usurpateurs de Roie,
et qui cependant désire la continiuation de lotir régne.
C'est lui enfin cui vous a pprei- que Garibaldi est doux
coime un moutoîu, Garibaldi l'héroïque défenseur, do
ce gouvernemeat qui a assassiné le Comte Rossi et
l'abbé Palma; lui a fait promener ci triomphe, dans
les rues, le poignard assassin; liqui a vendu à tes ma'tr-
chandsJui(s d'Allenagie les pltus rares objets d'art dont
40 caisses ont été saisies à arseilles ; Ce ce gotuver-
neient qui ia. pillé les églises, volé les vases sacré.., pro-
fané les lieux saLits, chassé cde leurs asiles ls vierges
consacrées à Dicu, dissipé l'argent destiné à fairc soi.

aor les malades dains les hôpitaux; d2ce gouvernetiit
qui s'est emparé i l'argenteric dos particuliers, qui a
coupê ci morceaulx des prêtres, avec des couteaux, et
a jeté leuirs chiairs pal pitamoes dans le TJibre, massacré
sans provocation, 70 autr.S membres du clergé romain
et forcé des chrétiens à clhercher un asîle sotusle pavilloli
Turc!

iNous avonîs dit b)eaucóu p su r l'inapprécinble M. B.,
et cependant nous nl'avons pas tout dit, 3l nious resue
encore plusieurs linîgots d'or à tirer de lt1n mcino ;iais,
notus allons pîrendre haleine p.otur revenir à l'ouvre uin
au;tre jourî. Nous nîous sentonis pouirtant ircssés, avanit
d'en finîir, die consacrer les cdernier. souîllhis q uc puis-.
sent î,ousser nos poitrines íntiguées, donner dc justes
félicitations à MM. les Colln borateurs dc laVlenir, dio
ce qlu'ils onît un corresponidanît capable dle faire tantl
cd'honneur à lotir Journal!

CAISSEFCCLESIASTT.E.

Les Membres cde la caisse ecclésiastiqu tidpi Diocèse
voudcront~ bieni ne îîas oiiblier que l'assemîbléo annielo
se tien dra, à l'Evéchè, morcredi prochain, à 10 A. M.,
selonî les règles.
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Nos abonnés nous rendraient un service bien appré-
ciable, s'ils voulaient bien nous pa'er aussi prochaine-
ment que possible le montnnt de leurs abonnements.

i'AzzlNT.-tlne lettre de f.tenève, cil date du 1cr août,
dit: " Mazzini, est ici : il se i imn tranqiillerneiit
dans les rues de Genève sous la protection d'un ipasse-
port anglais.

CHIRONIQUE GENÉRALE,

Par le temps qui va, la Chronique Canadienne est
tant soit peu maigre et aride. Les joies, les plaisirs,
les divertissements sornblont nous avoir fui, cornme au-
trefois on fuyaitie lépreux ou le pestiféré.

Les émeutes'et les incendies diu mois d'avril dernier
ont pour hinsi dire paralysé chez nous les organes de
la¯joie, et ne leur laissent :e sentiments que pour les
violentes secousses de la politique. Il est bien vrai que
qnel.lues artistes distingués, moins timides. que les au-
tres,se sont hasardés une ou deux fois i visiter la capi-
tale du Canada ; mais bientôt ils ont dû reprendre bien
paisiblement la route de l'étranger, leur présence à
Montréal donnant lieu, contre totite attente, à des dé-
imonstrations extravagantes, et finissant par être la
cause, indirecte si l'on veut, de nouvelles émeutes et
d'attentats -ontre la liberté individuelle. Depuis ce
temps, le gouvernement, dont tout homme de scn.« ne
peut nier les travaux continuels pour le bien du pays,
a d û satisfaire la justice et l'opinion publique, en faisant
arrêter qute!ques individus accusés d'avoir incendié le
Parleient, et d'avoir comploté contre la paix publique
et peut-être contre le gouivernement lui-même. Ces
justes arrestations ont de nouveau provoué une explo-
sion de colère de la part 'les Tories, ces hommes Si
paisibles, si loyaux, si philantropes. L'attaque sur la
maison le M. Lufontaine, la mort CIe Mason, 'incen-
die die Hl-Iôtel Donégana, l'incendie Lie lHôtel Cyrus
et de 7 ou 8 autres édifices ; et l'interruption de la
paix publique, sans compter (les assauts lsehes et erini-
nels sur de paisibles individus ; tels sont lî:a hauts faits
de ces amateurs de fair play et de fraternité chré-
tienne !

Au milieu d'un parril ianage et de désordis anssi
déplorables, comment veut-on que les citoyens paisi-
bles puissent le moins du monde penser à d'agréables
passe-temps et à des excursions ie plaisir ? Aussi, vous
tons, lecteurs, qui lisez cette chétive chronique,venez à
Montréal, et vous y verrez.... quoi ? Le commerce
stignant, les comptoirs désertés, les botelleries inhabi-
tes, les lieux de promenades solitaires, et la ville
toute entière dans l'inaction et la peine. Il faut
avouer que le choléra et ses nombreuses victimes sont
bien pour quelque chose dans ce trouble, et cette tris-
tesse ;mais il n'en est pas moins vrai que les émeutes
et les incendies y sont pour la plus grande part.

Vous altez sans doute demander d'où.vient que les
coupe-jarrets et les assomieurs ont pu ainsi user de
leurs pieds et de leurs mains. A cela l'opinion publi-
que vous répond qune la faute en est d'aboid aux chefs
tories et ensuite aux autorités municipales. Il peut se
tro 1 ue.-quelqne uns des membres( uC'onseil de Ville
doi vent être excusés ; mais il parait certain qu'il y a ou
ciez lui manque d'énergie et le décision. Néanmoins
ce qui' estfiit est*fait ; le chroniqueur pardonne aux pè-
res de la cité, pourvû qu'ils fassent .:iienx dorénavant.

Mais je me hte de m'éloigner de ces bons messieu rs;
ils seraient capables de n'être pas reconnaissants, et de
ne donner du pied cn échange de ma pitié ct de mna.
générosité. Aussi, vite au Conseil Exécutif. La séance
vient d'être levée ; mais n'importe, voici ce que répé-
tent les murs. Il a été décidé que l'hon. M. Lafonta-inic
et Plhon. M. Merritt se rendraient à Halifa, pour y
rencontrer les deux députés le chacun des autres c abi-
nets coloniaux de l'Amérique Auglaise du Nord. Cotte
convention a pour but principal le romierce libre di
Canada avec les Etats-Unis, un système uniforme de
poste pour toutes les possessions anglaises du nord, ainusi
qu'un même système de douanes. On s'attend bien que
le cabint cie Washington va montrer un peu de répn-
gnance au commerce libre; mais il est clair que, si les
Etats-Unis n inous accordent pas ce que nous leur de
mandons, nous avons eni nos mains les moyens légaux
et tout naturels d'agir de même envers eux. Nous pou-
vous Leur refuser la libre entréc du St. Laurent, nous
pouvons les chasser d. nos pêcheries, &c. On s'accorde
donc à regarder la mission de M. Lafontaine et de son
collègue comme des plus importantes pourla prospérité
future des colonies.

Le Conseil, qui n'aime pas à demeurer inactif même un
Feuil jour, a voulu dans la même aêance décider la question
dlu siège du gouvernenient. L'opinion publique s'étant for-
tement prononcée contre Montréal, qui par les outrages
de ces quatre derniers mois a perdu tous droitsà de
ncurer la capitale du Canada, le ministère a dû se
prononcer on faveur d'une nouvelle capitale. La
rumeur, qui bien souvent ne ment pas, dit que les mi-
nistres se sont trouvés divisés entre Toronto et Qué-
bec. Toronto, selon les uns, est une ville paisible, où il
se trouve des bâtisses publiques, et où le gouvernement
serait en sûreté ; selon d'atitres, Toronto est une ville
tory et turbulente, où il faudrait de grandes dépenses
>our'des édifices publics, et où les membres Canadiens-
< rançais se sentiraient sans appui et conime à [la merci

dle leurs ennemis.
Québec au contraire est aux yeux de tous une ville for-

tifiée et sure, où les émeutes ne peuvent durer tu quart
d'heure, où se trouvent des bâtiments, des pus conv"enables
pour les bureaux publies et la législature, où les membres
anglais et français se sentirontappuyés et au milieu d'hîom-
tues de leurs originies et dev leurs lanigues. La rumeur ajoute
donc que Quèbec va devenir le siège du gouvernement, et
clat d'après l'avis de la gran-le majorité du Conseil :je n'af-
firme pas la chose ; j'on laisse la responsabilité à la bonite
dlame qui on" a biien porté d'autres.

Maintenant un mot desi alihires purement locales. Le
Comté dle Chamnbly, qui viet, dle perdre son'représentant
M. le Dr. Bleaubien apipelé à un autre emploi, s'est pronon-

oé n faveur do 1\'I. Lacoste. 1ui consent à venir de l'nvant
commuie Candidat, et a .courir les chances d'une électioni.
Pour les person'nies -luii cnnîiaissent M. Lacoste, il ne peuit y
a voir le moimdrei' d oiute qu<' il n e soi t un mnb lre bien uitile
et ami de la cause libérale. Il paraît qu'il est sûr de son
election.

Qunant à Montréal, la tranquillitó y règne maintenant.
La nuit, des patrouilles de connétables spéciaux parcourent
les rues, ei empêchent ainsi les incendies. .Espé rons que
les gens de troubles verront de leur côté qu'il vatut mieux

être honnête citoyen et se fitire.un chemin par un travail
honorable, que dle voler son voisin et d'incendier les édifizes
le la ville.

Enfin, si vous désirez savoir quel est l'état des campagnes
et s'il y a une chance de mourir de faim Pl'hiver prochain, je
vous dirai filue les récoltes sont belles, bien bel les, trè%-bel-
les, et gine, si le foin nueût pas manqué de moitié, les culti
vateurs se verraient en état d'hiverner le nombreux ati-
maux. Mais malheureusement le fourrage est dejà bien ra-
re, et eun certains endroits on le vend 8 et 10 piastres par
100 bottes. Les cultivateurs vont donc être obligés île ven-
dre ou le tuer un grail nombre de leurs animaux. Néan-
moins ils ie peuvent se plainilre ; l'année est bien bonne, et
le temps est très favorable. Somme toute , il n'y ut qu'à re-
mercier la Providence, et à lui demander la continuation de
ses bienfaits. Elle tue nous r'fusera pas.

CHAILEs EDooUARD.
30 Acût 1849.

Buste poitrait drSa Grandeur Monseigneur IGNA CE
BOUR GET, Evêque de Montréal, par J1f. Ch. Bl3dlet,
Staluaire,él(ve de l'Ecole royale des Beaux-artsde Paris.
Un jeune artiste français, arrivé depuis peu dans no-

tre vilhe.s'annonce par un travail dignie de fixer l'atten-
tioi publique. C'est uin tribut d'htoniîages qu'il est
heureux d'offrir aux .admirateurs des bienfaits et des
vertus du piecux évêque le Montréal.

Nocus ie doutons pas que le clergé, que les apprécia-
teurs et amis des arts, que touis les citoyens dont il an-
ra. re:contré les sympathieset les voux, ne s'emplîres-
sent d'encourager cet artiste.

Il serait ftcheux que e Canada, si recommandable
à tant de titres, restât dans une fr>ide insouciance pour
ce qui a fait une partie de. la gloire de ces conitr.ées, ap.
pelées à boa droit, terres classiques des arts et du gout.
Et comment les imiter sur ce point,si non eui favorisant
et en récompensant le talent, surtout qutand il est allié
ait bon esprit, aux qualités niorales et aux vertus. -

Monsieur Ch. Bullet ayant demandé et obtenuu la
faveur de copier les traits de notre Evêque bien aimé,
sur un buste de grandeur ordinaire, a prié, avant d'en
faire l'exposition, divers coniaissetrs le lui expriier
leur jugement sur son travail ; tous ont téioigné la
plus grande satifaction.-Un portrait sculpté ou peint
doit renfermer les conditiors suivuantes:-d'abord la res-
semblance ;--ensuite in ensemble bien saisi,harmnuiie
de lignes,de formies et d'arrangemets ;-eiifi n si,au pre-
mier coup d'œoil,on entend jeter ce cri par les personnes
liii connaissent l'originîal:'" Oh i c'est bien lui !-Coi;
siderant ens;ite ce qui compose le dessii vu de facr.,cde
trois quart et de profil, pouvoir constater que la res-
semblance se tronve¢sous ces trois aspects.-Voirlama-
nière dont sont enchassés les yeux ;-comment le nez
est placé dans la face ;-si les nuscles du visage sont à
leur place;--si les passages et le jeu des muscles, (qui
par ceximplodonnent P'xpressionî si belle à notre digne
Evêqtie),soint bien rendus.Le modèle des ciairs, l'arran-
gemenit des draperies,qui est toujours une chose se con-
doire pour un busto, vu le peu de dévelopîpeient ; tout
cela laisse-t-il deviner ht grande Ecole ? -etc. etc.

Or, nous croyons pouvoir dire que le buste offert par
M. Cli. Bullet renferme, de la manière la plus satisfai-
sante, toutes ces diverses zonditions. Nouis laissjns au
publiiitelligei t de constater ce premier jugement.

Le bîutste, à partir d'aujourd'hui, sera exposé chez M.
Boivim, coin des rues Notre Dame et St. Vincent, à
Montreal. ,e.,

Les Persounes qui désireront s'en lprocurer in exe-ti-
plaire pourront souscrire sur les listes ouvertes à l'Evè -
cIé et ciez M. Boivin.

Plusieurs citoyens recommandables désirant voir les
traits chéris dle leur Evêque reproduits sur une niatière
plus précieuse, on iva mii'lediatenient ouvrir une sous-
cription spéciale pour un buste en marbre, qui, nous
i'en ldoutons pas sera utn ouvrage aahevó ; car, avec le
marbre, une main habile copie nlon seulement les traits
niais P'expression la plus parfititc, l'animation, la vie-.

M. Bullet nous pri.b cde prévenir d'avance les person-
tues qui trouveraient quelque chose de trop sérieux dans
la physionomiecît dPortrait exposé, que rien n'est plus
facile de modifier cette expression dans une autre
épreuve, selon le goût di souscript-cur. Seulement
Monscgigeur die \'Iontréal a préféré que celui ci fut
ainsi.

L'ALBUM DE LA MINERVE.

(Livraison de Juillet.)
La livraison le juillet de l'Jlbum de laMl[inerve a parti dé-

jà depuis une semaine ou deux; aussi nous sommes presque
porté à n'en rien dire, vû le temps écoulé depuis sa publi-
cation. \lais comme nous nous sommes engagé à cii parler,
nous nlous mettons à 'ouvre, parce que après tout "l mieux
vauit tard que jamais."

Cette livraison n'en cède nultment à celle du mais de juin,
et c'est avec plaisir que nous avons consacré quelques quarts
d'heure à sa lecture. Le premier chapître de la quatriène
partie cde 'Histoire Populaire, .lnecdotique et Pittoresque
de Kupoléon et de la grande armée, par Emile Marco de
St. Hilaire, ve 'ge [Empereur du reproche d'être vioent.
Il nous fait voir que Napoléon avait une belle ame, acces-
sible [à la pitié; qu'il était généreux, et que, si quelque-
fois il se montraititnexorable, c'était parce que le bien de
'Etat l'exigeait. C'est ui chapîitre fort intéressant.

La suite de la peau du lion nous représente le courage
et la fiiflronade ien face l'lun de l'autre, et nous monmre le
urionmphle cdu pre:uier suir la dlermière. t l'est lai continuta.-
tion dl'unme hiîstoriette bien i ntéressanite, et bienu que nouîs nîe
puiisuionîs juuger' encore entiéresrent dii mérite die cette Nou-
vEumnu, il tnous semblie que les doctrines du uel, qîui y sonut
assez librement déêveloppîées, finîirontu danms la pîrochuainc Li-
vraison panr se voir- mises <le côté. Nous ôsonts croire qîue
la dessus nos espéranmces ne seronît pas déçues; nutremnent
mnous sounmes certain . qute les leéteurs de Pl'blum seraiet
fort cotmrariés, r our mne rien dlire- de pîmus. Le dumel eni el'et
nî'est luts vu d'un oeil bienveillant parmi les homnumes bieni
pensants et suitIuit parmii les ho<mmess dle'oi.

Que dlime cie José Juaun, le Pécheur de Perles? Quu'il est
jusquu'iui d'un intérét muédiocmre, et celui parcequo P/1/Zbtum
tic nious cn dhonune qu'aune fuîible partie. A cette occas<iomi
mnus croyonis dlevoir' donuner à M.l le pîropîriétaire île P'/1lbum
un puetit conîseil. C'est dlo pîublier unu mîoinîs g:-and nombthre
de moreaux dIe .littrature, eu d'eun faire attendre mnoinis
lonigtemîps la stuite. Il vauduraiti miieux quî'uîne nouvelle se
comiplet ât, quandtu il' eat piossibîle, eun deux. omu tu-ais livraisons.
Ajouitons qutc Pl'bm, piour mériter cde plusa eun plus l'am-
couragemnent que le pîublic doit accordler à P'espriît d'entre-

prise de soru propriétaire, devrait contenir, dans chaque ,li-
viaisoi quelque article sur les arts et le- sciences. -

Cette même livraison nous fournit aussi la suite d'une de
perdue; Jeux de trouvées ; ce sont ii chapître. 13, 14 et 15.
L'autieur le cette jolim prodution est uni jeuneCanadien,qui.
Sad'atiant plus de mérite de consacrer ses loisirs à îles tra-
vaux littéraires, que cette occupation est moins réconipen-
sée parmi nous. Toute la rîmueration, que reçoit le lit-
térateutr Cainadien, c'est de se voir critiqué avec aigreur et
inîjusice ; quelque fois ses productions ne reçoivent pour tout
prix qu'un bien profond silence, Pour nous, cette considé.1
ration nons engage toiujours à -riiquer sans nigreur, et
à être plutôt coupable de modération lue d'exagération en-1
vers ceux dont rous jugeons les travatîx de littérature. Pouri
G. B. cr particulier, nous lui dirons que l'intérét d'Une de1
perdue se soutieunmt bien, et que le style, quoique manquant1
d'uniformité, en est assez riche et convenable au sujet. On
y reconnait bien parfois mquelques imitations un peu foutesi
.'oimvrages étrangers ;niais cela n'ôte rien au mérite der
l'écrivain. Car c' st unte preuve qu'il a étudié les bons an-1
teurs,et qu'il saura -e rer.dre propres les plus blles idées et1
les plus belles pages des écrivains le renor. Néanmoinsi
il est une chose qui nous frappe ; c'est que G. B. paraît1
viser .ans son Suvre a accumuler une énorme quantité de1
merveilleux, et .à faire de .scnes horribles et efiuayan-t
tes.lh imite en cela M. Dueray Duminesniil, qui est l'écrivain
effrayant par excellence. Mais G. B. devrait aussi remtar-
'tuer que des-scénes plus douces, plus aimables et plus son-i
timentales figureraient bien au milieu des autres, et donne-
raient i'ailleurs à l'esprit le temps.de se reposer d'émotions
trop fortes p:tmr être continues. Si nous osions, nous di-
rions encore que les idées religietuses font toujours bonne fi-
gure, même dans un romran du genre d' Une de perdue, (et
contribuent beaucoup à le faire lire avec faveur par les ama-
teurs le la saine littéraaure. Enfin, notre jugement sur la
CocoLétard ne change pas ; nou la tenons pour tin mons-
tre assi bien que ses fis et M.M. Pluchon et Rivard.
Trimn paraît être uin bon caractère, lui devra jouer un role
reniarqale plus tard. Nous attendoas la suite avec la p'us
vive imtpatience, et disonss à' G. B. de prendre courage, et
d'être persuadé lque n1oS reuarnqes sont faites en bonne

pa rt..
La hyrmson, que nou< exammions, se termine parle .MlEa-

riagepurTTesamien/Ke la _lode sou.s la République, deux
pages de, M. De Chatouivilte et d'un éc.ivain inconnu. Duil
Rébus nous ne noits iiitlois pas; nous laissons cela ait x
Dames, qui' ne manqiuerout pas d'y voir que <lla bouche
somurit mal aund le cœur est ble,sé." Nous demandons tar-

Ion de notre iniiscrèion à M. le Propriétaire de '.1/bum,
a qui nous reconman.lonis de tou.jours publier d'aussi jolies
chansoannettes que Fioreta. C'est quelques chose de gra-
cieux, le' doux et de léger.

inalement, nous souihaitons à -ette publication prnodi-
ges un encouragement lhbéral ; elle le mérite sou tant île
rapports. (Comrnnuiigé.)

CÉREMONIE RELIGIEUSE.

Un nouvelle église vient d'être ouverte et consacrée
au enlte g atholique dans la paroisse de St. Bartheiémyi,
Idiocèse de Montréal. Cette cérémonie, faite par Mon-
seigneur le Coadjuteur, eût lieu le 24 courant, jouir cie
la fête patronale. ait iilieti île plus de trente ecclésias-
tirues et d'ni très grand concours le fidèles de cette
localité et des paroisses voisines.

Les paroi:siens dle St. Birthelemîy sont d'autant plus
dignes de louîaiges, en cette occasion, ainsi quîe leur
zélé pasteur, Iu'ils ont volontairement et 7jpar sous-
criitionI bénévole, su upporté les dépenses considérables
qu'exieait ce templitle magnifique élevé à la gloire de
Dieu.

Le nouvel édifice, qui est dans le style gothique, for-
noutn ensemble d'environ 125 p. de long, sur 50 de
large. Leicorps intérieur du bâtiient est divisé en trois
nefs, entouré de tribunes soutenues par les colon tics
assez êlégartes.

A.i'cxtérieur, la façade est enrichie d'un portail ia-
tifique, d'un portiqe élégant, et de deux portes col-

latêroles.Atu dessus dle ldifices'éièvent deux superbes
tours qui n'ont pas moins le 60 pieds de maçonnerie.

Noius piblions auijourhl'hui le plus amples details sur
Pinicendie de St. Hyacinthe ; nouts les empruntons à la
.inerve :

"Le beai village de St.Tyacinithe vient d'être le theàtre
d'un vaste incendie ;'six niaisons et quinze à dix-huit autres
bâtisses ont été la pioie des llanmimes. Le feu éclata la nuit
dernière vers minuit et teii dans une maison appartenant à
\L loney, occupée par u iimarchand nouvellement établi
a cette place et qui veait d'en prendre po>session et y con-
duire toutes ses marchondises. Le feu se commîniqua Ci-
sute aux naisons de M. Starnes dont trois furent consu-
mnées ainsi qee plusieurs hatigarls ; de là les flammes se
portèrent sur lp taison de M. Bistodoeai qui fut réduite Ci
cendre avec titt ce qu'elle contentait, ainsi qu'unmîe maison
appartenant A M. Pierre Cadieux de .cete ville, M. Ar-
chambault et M. Plamondon perdent un grand nombre de
bâtisses.

Heureusement qui'il y avait deux pompes à feu pour ar-
rêter le progrès des flammes, autrement on aurait à déplo-
rer la perte de plus de la iltié ai village. On nous dit
que àl. Starngs était le seculdont les propriétés fussent as-
surées. Nous aimons à croire que ce rapport n'est l.as cor-
rect. On ignore la cautse le ce sinistre. Personne n'habi-
tait le magasin où le feu a éclaté, le nouvel ocuMpant était
allé coucher à sa [miaison de pensiou, niais il paaît cquu'il était
resté à son imnagasin dans la soirée.

Ces détails tuous onu été foîurniis par une personne de Su.
iIyacinhe.

On ntous dit qume les pertea s'élèvent a plus de .£3,000.

Le P. Venîtura est arrivé, le 25 junillet~ à Marseille, et
sera pîrochaninement à Paris.

LE PÈRE MrATHmfU.-Lo " Cathoalic Observer" dci 23
août, <lit qît e pluis 25,000 ptersonines ont pris l'eungage-
ment d'nbstineco cIe liquteurs enivrantes, dlatns Bostoni
et ses enivironis, à lai parole piersutasive dui Rêv. P. Ma-
thtieui. Dieu veuille conîtiuumr <le bèinir clos stuccés si
favorables à la cauîse du bontheur :les pecupîles I

Oui <lit qume M. Lotuis Lacosto, cde Bouicherville accep-
tera Ici condidat turc dlu Comîté dle Chambty, emn remnpla-
cemient clu Doctetur Beauibieni. Nous un'avons atucun
dout quea ce monisieur nic mianqtuera puas <le rencontrer
la pîresque unxiv'ersalité dles suffm'agos.

Peinture de .ioeurs. Les enne~mis de Lord Elg in, à
T'oronto.

Nous emprunlons à nos conf.'re.sJonrnalistes la traduction
des docuncet's suivants, qui ont été affichés dans les r.es
de roronto.

PROCLAMATION!

.A VOS TENTES, O ISRA EL!"

,BRETONS DE LA VILLE DE TORONTO BRE-
T ONS DU DISTRICT D E ROME ! sera-t-il permis à des
REBELLES fieffés de nous <lire [comme its le font main-
tenant] I lqu'il4 baseront du pays les torys sanguinaires ?"
Levez-vous a l'appel du devoir, et que nul homme ne soin-
meil ! Le Judas politique qui a trahi -a souveraine et des.
honoré son office comme représentant de Sa M.lajesfê est a:1-
tendu à Toronto le vingt dt courant, ou vers ce jour là. Et
Elgin. qui a pardonné aux scélérats dont les mains étaient
routes de sang de Weir, et d'Uher, et de Chartrand, et îe
nitre brave loodi. ; Elgin, qui a méprisé les respeetuieus."î
pétitions et s'est joué des ezlpérance de 100,000 des coeurs
loyaux du.Canada, et qui a de gaité de cSur clandestine-
ment banctionné le bill, nous 'chargeant et accablant d
taxes Dour vingt années à venir, nous et nos cfants,. pu:r
reconipenser les rebellec et des meturtriers ; Elgin, qui iai:i-
tenant, de ,a résidence de Monklands gardée pur des so-
dais, assouvit sa malice, et la rmalire des traitres ses minis-
tres, en fesant regorger les prisons de Mlontréal de ses citoy-
ens les plus loyaux, sera-t-il pernis qu'il reçoive d'une bau-
de de radicaux rampants la bienvenu dans la bonne vieille
et loyale ville de Toronto ?
-oN ! Nos ! LE C1Er. LE DEFEND I TOUS LES PRINcIPrs

D'iio-NNuR LE DEFENDENT !

Par la mémoire de nos pères, qui ont rempli des tombeaux
sanglants, mais honorable, plutôt que de livrer leur liber*
civile et religi,,utse à un Fonverain tyrannique et bigot ; par
le sang de Moodie assassiné, qui toniba victime du radien-
lisme du Haut Canada ; par tout ce qui nous est cher et
pro::he. noe avertissons publiquement et solennellement
l'individn qui se nomme JAIES BRUCE, et le représenu-
tact de Sa Majesté dansie Canada, ainsi que ses partisai
rebelles, qu'ils ne s'avisent'point de vouloir outrager'les loy-
alistes <le Toronto et d'insulter à leurs sentiments en fesanut
de sa visite à Toronto un triomphe cde parti ;.c'est-à-.Iire,
si lui on eux avaie.it l'audace d'y venir ! lui et eux rece'
vro'ît le traitement que mérite leur conduite présente et
passée à l'égard des loyalistes canadiens. Nous savons
toi qlu'Elgin lui-même est amsez bas pour tout faire ; et 'il
était possible qu'il vînt recevoir la bienvenue à Toronto,
quel serait le résultat ? c'est guil enverrait en Anigleterre
une depêche menteuse à son oncle mentetr le secrtair.u
des colonies, lui disant que sa contuite est approuvée et
cu'il est très-populaire cdans le Haut-Canada ! Pensez-v
Bretons de Toronto ! et en conséqnence,que vos oufs soiet
pourris, et votre poudre sèche !

A DAS ELGIN I A BAS LEs REBELLES
Vi've la Reine.

Ville de Toronto, août 1849.

SDËCi!S
En cette ville, le 27,DaNe Marie-Anne Gagnoin, épouse

de M. Louis Berlinguet, marcha nd le bois. âgée de 56 ans.
-Le 24, Delle, Amelia Rolph, sour du Dr. John iRolph,

de Toronto.
A Kamouradka, le 21 ad; courant, lhon. J. Bie. Taché.

membre di ronseil législatifet régistrateur du comté de
Kamuouraska. M. Taché arrivait de Montr'éal o'i il avait été
appelé pour les atFaitrei relatives à une commission >tr-
laquelle il venait d'être noimné, et a succombé à uie
attaque de choléra 24 heures après son arrivée.

BUREAU DES TERRES DE LA cOURoINNE,
.1ilontréal, 3 août 1849.

Les individus, qiui ont des locations <le terres, soit coin
me conces-ionnaires primtifs ou comme leurs légataires
héritiers ou substituts, et qui n'ont pas encore eu leurs pa-
tentes, sont par le pîréscnt notifiées que couformenment à la
5e. clause de l'Acte les terres, passé dans la dernière ses>io!
de la législature, toutes terres. ,dont l'octroi donnait droit à
des honoraires, les quels honoraires sernient nmintitnuant dlus
oi sur lesquelles il y a encore à remplir des conditions d'e.
taIissement, oit dont l'exécution des conditions d'établisse.
nient reste à être pronuée, seront confisquées et repri<es, à
moitis que tels lhonoraires ne soient duement payés, et i'
telles conditions d'établssement tne soient remplies, et qieio
'exccutiotn de celle. i ne soient prouées à la sati>factioni
du gouvernement, te TRENTIEME jour de MAI (le l'an-
née 1851. Les honoraires devronii étre payés et la prenve
de l'exécution des conditions d'établissenents devra être
filée .ians le Bureau du Commissaire des Terres de la
Cuironne.

Motr'éal, 7 aout 1SI9.

BUREAU DES TERRES DE LA COURONNE.
Monttréal, 18 août 1849.

WL a pîtu à SoN EXCELLANCE LE GoUVERNEUR-CÉNÉ-
RAL de nnmmer :

J*ou LYNcii, écuyer, de l'Isle les Alluimenes, agent
pour la Vent des Terres de la Couronne dans les Town-
ship's <le Chichester, Shteen, Walthai et dans la dite Isle;
'igoncede ce:te dernière étant vacante par suite de la ré-

signtation le François Xavier Basticti, écuyer.
FRANois XA\tER BAsTIEN, écuyer, del l'Tsle du Calu-

met, Agent pour la Vente îles Terres de la Courunne dans
la dite Isle, au lieu et place die Walter Radford, écuyer,
qui a ré'.igneO ee partie die son agence.

Montréal, 21 août 1849.

NE DIEMOISELE qualifiée pîour enseignri le
,, français et l'anglais, désire se c.harger cd'unîe école

à la Camnpagne: s'alircsser au Bureau des .SIélanu-
ges Religieux.

Mvontréal, 21 août 184'9

TES SŒURS DE CHARITjlD E MONTRflAL,
cdevantt faire.à Ste. Elisabeth, au commenucemenut de

septemibre, min établissemuent dont lin des buts sera l'instrutc-
tien des jeune's dhemoiselles que l'on voudra bien confier à
leurs soins, le publie est averti que l'onverturie des classes
aura lieti le 15 septembre prochaini. Oit admettra des pîen-
sinnmaires, des demui-pensionaires et des a-ternies. Pouir
les cotnditions s'adresser à la REvDE. Samat CARoN, direc-
trice ou à Mv. LE CUnt~ de St. Elisbeth, -

Alontrétnl, le 2S août 1S49.



MELANGES RELIGIEUX

ANAILYS.E

EAUX MINERALES DE PROVIDENCI

AST. HYAOINT HE,
ROc Dt E n'1 31 aBn Go 'HIsTonIQu . DES EAUX Mx - -

PALES ET DE LEURS EFFETS GÉNÉRAUX, SUllE Dl 'AP

PLiCA 71 ONS TIHRftAPEUTIQUES, PHYSIOLOGIQUES E

sitoicALEs D APRÊés L- ,.TURE DE CES EAUX.

ABRBGÉ HISTORIQUE DES EAUX MiNERALES
n donne ce nom à toute eau naturelle chargée de ma

tières salines, pour n'être plus potable, ou encore
celle de ces mêmes eaux que réclame l'art de guérir

et qui prend plus exatement le nain de :nédicamenteuse
Ces eaux résultent de lévaporatioa de leau à la surfa

ce du Globe et de la condensation correspondante de sa va.
peur. Elles se touvent répandues par infiltration entre le;
diverses superpositions de notre globe, dont elles suivant leÇ

pentes jusqu'à ce que, rencontrant des couches impermén
bles qui les retien tient, elles s'écoulent souterrainement poul
jaillir au dehors dès qu'une issue leur est offerte. Ces eaux
contiennent en dissolution une quantité plus ot moins con.
sidérable des matières solubles, renfermées dans les divers
terrains ou rouches quelles ont traversées. Ces liquides
doivent lemurjaillissetment, ainsi que le prouve NI. Berihier
au dégagement des graz ou des vapeurs comprimées qui preý
sent pius on moins à leur surface (Celles de 'rovidence.jail.
lissent à dix pieds du niveau de leur courant.) Ces jaillis.
vement pettt-être dû aussi à ce qu'elles viennent de régions

plus élêvées.
Elles sont froides ou cliatdes ;-les chaudes se rencontrent

dans les terrains ocaniques ; lotir température atteint ot
lérasse 20 -Réaunur. Les froides sont celles dont la
temperature est inférieure à l'air aunbant lors de la saisor
des bains. C ds de Providence marquenm 47 c Falren
lheit lorsque la chaleur de l-air .-Libiant est à 90 ý Falhren-
het. . .

La composition de ces liqiles est plus ou moins com-

plexe. I.es substances que -aialyse chimique y a démon-
trées .1squ'à prèsent sont tres nomtbreuses. Ce sont les d f.
féreniti gaz, les arides carboniques, sulphiureux, nitriques, ho-
riques, etc. Les carbonates de chaux, de magnésie, (le fer,
de nanganèse. de soude etc., et. de fer y soit tenus en dis-
solution à la faveur d'un excès d'acide carbonique, ains
cne tes horates de soude et d'amn:nac, etc.

Les plus complexes des eaux minérales ne contiennent
qu'un petit nombre d'agents médicaux. Ceux que l'on y
rencont re !a plus ordninairement sont les chlorures de so-
dium, de ca'citm et de magnesium; le sous-carbonate de
soude, les sou.i-c.arboniates le chaux. de magnésie et de fer.
les suîlpluures de calcium et de muguesitim, etc., etc. -Des
substan.ces gazeuses, acides ot neutîres, de la silice. des ma-
tières extractiveS, etc., etc.

EFFETS DES EAUX MIN..A ALES EN GÈNÉRAL.

Ces effets se rapportent soit à l'eau proprement dite, soil
au calorique qu'elles renferment, soit emi.in aux liferente
substances salines, ou autres, qu'elles contiennent et qui
varactérisent chacune 'elles.

Quelqute soit leur nature, el!e5 introduisent toutes dans
l'économie aniiuaale une somme de liquides pilus ou moins
chargés de subztances stimulantes ; et appliquées sur la
peau oit à la memlirane gastro-intetinale, elles excitent

plus ou moins de vitalité, réveillent le jeu des organies, dé-
terminent une sorte le mouvement fébrile, de fièvre niédi-
catrice accompagnée momentanément du moins, de l'aug-
meniation des forces ; quelquefois d'un bien ét:e inconnu
et presque toujours suivi d'el'ets diurétiques, dialîhoréti-
ques et purgatifs. D'autres fois leur action est comme insen-
sible, et la guérison a lieu par bysis ; enfin elles agissent quel-
<ueloii, à la manière des spécifiques. Les perturbations,

ues arises qu'elles provoquent doucement pour Pordinaire
et par des voies d'élection, variables suivaut leur nature, au
lieu d'épuiser les malades, senmblenît parfois les restaurer.
Les ittorrhii,!tes. les abeès plus rares, le retour à la vitalité
des organes paialysés, la résolution des ulcères engorgés,
la cessation des douleurs, des rigidités, des spasmes, des af-
ftaction nerveuses, sont des Phénomènes complexes qui doi-
vent plimôt prendre places pari les ctres des maladies -te

parmi les crises. La disparition des écoulements, des flux
accidentels, des éruptions. etc., par suite de leur usage, set
ime cunséquence naturelle du retour des organes à leur
état normal.

EFFETS PHYSIOLOGIQUES DES E UX MUNERA-
LES FRDiD ES, EM PLOYf£ES COMME BAIN.

Toutes les fois qule le coi jus est immergé Jans l'eau froide,
il s'en suit une sédation qui porte son action principale sur
le système nerveux et les fonctions qui en dépendetnt le plus
immédiatement. Si 'immersion a été .ie courte d urée, il
s'établit immédiatement une réaction caractérisée par t'ac-
célération dii poiîs, et par l'augmentation de la chaleur de
la pieau, la. réaction qui rétablit ordinairement avec facilité
après un bain froid dans l'eatt ordinaire, est d'autant plus vi-
ve après le bain d'eau salée rue les sels qu'elle contient en
dissolution sont eux-mêmes doués de propriétés plus exci-
tantes.

L'expérience démontre r1ue I'excitation fébrie est en
quelque sorte imcomipatible avec les spasmes ; aussi les
bains d'eatu salée sont-ils un des meilleur. m îoyens à op-
poser auxi affections spasmodiques. Les faits démontrent
aussi que les personnes nerveuse trouvent bien de cette né-
dication.

Mais il est une précaution à prendre en fa isant tusage
des bains froids, c'est que les biaiuus froids ne doivent durer
qune tdeux, quatre et au pltus six nmiuuutes. Si aui contraire
ils sont longtemps prolongés, la stupéfaction prirnitive pett
dutrer plusieturs heures, et ta fiévre réactionnelle otu n'a pas
lieuî, ou elle se développe avec uue intensité qui n'est pas
toujours san s incor.vn ieCnt. .•

Parmi les etiets des bains d'eatu salee, il en est mun qui a
unîe grande inflnenc2, c'est la répartition dle la chialeuîr ani-
rmale dans tous les membres clu corps. Les pieds, les mains
presque tolujoturs glacées chez les gens nerveux, reprennuenit
piromptemnent une temnperatture normrale et la peaut du Corps,
jadis très sensible au froid, perud promptement cette suscep-

ibili té. Ce résmultat coinduit à uni atutre enicoare plus capital,
c'est que des piersoinues qui s'en rhumuuent dés .qu'elles sen-
tent min put de froid ou qui éprouvent "des diarrhées et des
ac::idents divers peuvent ensuite braver irnpunément les
rigueurs ilPune nmauvaise saison. Il est un nombre consi-
diérable cde maladies internes, qute les personnes du sexe
éparomuvent et qui les font languir, trais que P'an ne peut cle-
tailler ici ;1 la us grande padruie de ces maladies trouvent un
remède~ eflicace par Putsage rdes hains d'eau salée, acdmmiis-
très convenablement d'après les prescriptions des médo-

cinsqui ont faitnmie éttdespécialecde PLusage des bains froids
dans 'eau salée.

C'st pou- cette cause qu''"m"dezi( doit ordinairemen't
prescrire le mode des b:iis, etc., etc.

Les bains d'eau salée chaude sont loin d'avoir la mlitimîe
influence que les bains froids. Ils sont conseillés (tans tous

- les cas où il existe un.e débilité générale profônde", comme
dans les maladies scrophuleuses, <ions la goutte atonique enC

r un mot dans presque tous les cas où l'on conseille les bains
sulfureux. (A Trousseau et P. Pidou.)

ANALYSE DES EAUX MINERALES DE PROVI-
DENCE A ST. HYACINTH E. EAUX

FROIDE 47 r FAI-B.ENHIEIT.
Les eaux contiennent les principes suivants:

PRINCIPES GAZEUX.
Acide Carbon iqne (dissout en eau)
Protocarbure d'hydrogène (en abondance)

PRtNCIPEs SALINs.
Chlorture de Sodiun (en abondance)

r Suiphate de Soude (en petite quantité)
Bilarbonate de Soude (base du Soda-Water) assez

abondant.
Chlorure de chaux (en abondance)
Chlorure de Magnèse (en petite quantité)
Sulphtate de loguésâi (a3scz abondant).

EFFETS THE RA PE UTIQUES ET PHYSIOLOGI-
QUES DES EAUX MINERALES

DE PROVIDENCE.
-Nous avons vu par l'anualyse de ces eaux qu'elles ren-

feient plusieurs sels actifs à base de soude, le mngiésie
et de ch'îux uais aux cides chlorydriques,carboniques et sul-
phiriques: de plus que ces eaux tenaient en dissoluutior. une
assez grande quantité d'acide carboniques très pmuissantes et
qui agit encore conimc tempérant et antispasmodique. Cet
acide les rend encore efiicacps dans certaines afections
nerveuses de 'estomac, dans la dypepsie, la cardialgies,
dans les vomissements nerveux chez les femmes enceintes.

Les chlorures le sodiui, les sulphates de soude et les
carbonates de cette base que contiennent ces eaux leur
donnent des propriétés anticholériques très puissantes et
bient démontrées ; comme l'on prouvé de numbreuses ex-
périences faites à cet égard: de plus :es sels jouissent de
propriétés purgatives à fortes doses bien connues en tout le
monde.

Ilà ont encore une propriété bien igne de l'intention des
personnes qui font lusage de ces eaux, c'est leur vertu fi-
thentriptique, qui les rend très avantageuses dans les affec-
tions de l'appareil urinaire et surtout daus les affections de
la gravelle. Les calcutls formés par Pacide urique sonit is-
souts; les urines deviennent alcaline,; d'acides qu'elles
étaileit auparavant.

Les chloruros de chaux que ces eaux r.ontiennent, leur
donnent l'effet de neutraliser les acidités dle lestomuîac qui
sont si fréquentes chez les dyspeptiques et autres Iersonne.
affectées de maladies organiques, de ce viscère. L'on se
trouvera bien de l'usage de ces eaux dans les diarchées
chroniques, méme de celles qui sont conpliquées d'ulcé-
ration des instestis.

L'on ne dira que qi elques mots de son emploi en baim;
vu ce que l-on a dit plus haut de la médication Jes bains
d'eau salée pris froids. Ces bains agissent comme toniques
et sédatits suivant l'espace de enps que les personnes y
demeurent el ils sont employés dans un grand nombre de
cas, tel que dans les douleurs artictulaires, le rhumatisme
et la goutte. On en retire de bons effets <ans les afrections
s2rophileuses, le rachitisme, la chlorose, dans les ailections
nerveuses, lhystérie, l'épilepsie, l'hvpocondrie. dans les
douleurs ' térinet, dams 'hypertropliie de Puirw,( laits Il
zlysménîoilée. lastë eli< les douleurs (le reins, etc.

L'utilité de ces buiims est en quelque sorte évidente dans
le iraiienent préservatif des difforinités et pour consolider la
guérison c.btenîue i-ar les moyens mécaniques. Enfin ils
sont <tun grand secours pour noibattre la coristitu'.ion lyni-
phatique dos cfbuts et les diveases acci dépewlants
d'une asthéme locale ou générale.

MODE D'ADMINIS1FRATION DES EAUX DE
PROVIDENCE ET SA DOSE.

Cette eaux se prend soit pure, soit mélée à quelqae tisane,
so;t combinée ait vin, au lait ou au sirop quelconque, selon
le goût des individus. La dose est d'une à deux bouteilies
par jours comme purgative et prise par tuibleurs avant le re-
pas. A plus petite dose elle agit comme diurétique, diaplio.
rétique et stomachique.

GERISON.
Depuis que ces eaux sont connues, M. J. L. Sanguinc,

Marchand à St. Hyacinthe, a fait usage de ces eaux pour
une dyspepsie chroniqe et il on est bien guéri.

M. Joseph Gazaille, père, souffrait d'un grand mal de
tète depuis plu. de quinze jours ; il en a bu à plusieurs re-
prises durant deux jours ; il s'est lavé dans ces eaux et son
ana de tête est disparu : depuis ce moment plusieurs autres

per-sonnes se sont mises à boire de ces eaux, et elles décla-
rent s'en bien trouver pot-n des faiblesse, d'estomac.- M.
Jo:ser.h St. Germain, placé à la directionr de l'établissement
les bains qui sont maintenant en opération, va incessamn-
nient umettre des di pôts, de ces eaux à Montréal, à Qué-
be et à Trois-Rivières. Ils les veudia à un prix bien mo-
déré, vû la facilité du transport de St. -Iyacithe à ces autres
places, et vû aussi leur nouveauté.

Des affiches feront connaître les lieux des dépôts.
St Hyacinthe, le 16 juillet 1S49.

L FoBOIVIN9
(joln des rues

NO P RE-DAIME ET ST. V INCENT
A VteRTIT de nouveau ses pratiques que tont son éta

blissement est réuni dans ce nouveau local et qu'il
tout à fait abandonné son ancien magasin de la rue St.
Vincent vis-a-vis- la Place Jacques quartier. ,

Ettend ince.samment par les prochains arivages, un
RICH E ASSORTIMENT de MONTRES, BIJOUTE-
RI ES, articles de goût etc, etc.

Montréal, 26 mai.

IIJA MORGA NIST E
PAULLA C'A-

îIfnnALE, ayant fixé sa résidonc, prés du Cbuvcit clu
BON PASTE UR, sur la rue VICTORIA, offre ses ser-
vrees aux personnes qui desirCraient prendre rieS LE-
çoNe n MtsîevU.

'J

y
dL

AUX FABRIQUE.
A velire tut bc-au Bénitier cri pier re et. laus le t gei

re iyi"iqtie.- es conditio'u'seo'ttr f e
S'adresser .. dS. B. T HIlOVl àS.

Cofi les rîmes Dorchester et Stc. Elizabeth.

ETABLISSEMENT DE RE LURE
Coifn des Rites otre..Dame et St. inceit.

E Soussigné. pour satisfaire Pattente de ses ionmbreta
amis, vient le rotvrir son

ATELIER DE RELIURE:
à l'endroit ci-tdesuis désign, où il est mrainter:n prêt à re.-
cevoir toutes les comnimanles dans sa branche qu'on votdri
bien lui confier. Il apportera à ses ouvrages une attention
et Ine exactituile qui lIui mériteronlt l'couCOragclemit public.

M. Z. C. aura toujaurs en mains toutes les foutrniture-
potir Ecoles, telles ie Livres, Papier, Plumes, Encre.
etc. etc. etc.

AUX COM<IMISSAIRES D'ECOLIES.

l/ ESSIEUR S les commissaires se procureroiît, pour
i june école modèle, un instittuteur, qui peut prendre
un engagement présentement à commencer nu preniier

jour de Septembre prochatu. S'adresser à Messi:e Du-
rocher, prêtre et cur, Beloil.

N. B. Le salaire demandé ne sera pue raisunnable et mo-
déré.

Belo, 2 juillet 1S49.

.-ix Cupitalistes et eutres du Canada et des EtatsUnis
d'.rnériiue.

E VI LLAGE D'INDUSTRIE, étant situé sur la
Rivière L Assomption, ait centre d'une grande pu

pulation dans le District de Montréal.et seulement q u'à
Il milles du Fleuve St. Laiurent.avec la perspective d'y
communiquer PlanI proclUaini par un e inu de fer main-
nantet en construction, offre d grands avantages aux
Capitalistes et anutres personnes entreprenantes,'quni dé-
sireraient utiliser les nombreux pouvoirs d'eait que la
dite Rivière renferme, particulièrement dans le voisi-
-inge du dit Village d'Industrie, par lin construction de
dIVerses manufactures, dont le Canada a un si erand
besoin.

Et les Sonssignês. désirant encourager toute espèce
de manufiacture dlans le lit Villae d'lndustrie, font sa.
voir au public en général, qu'ils¢sont csposés d1e ven-
dre ou louer à long terme, (par titre incontestable et
exempt de cons et rentes et de lots et ventes,) les dits
pouvoirs d'eau, avec les terrains ncessaires .un dites

nuultactures ; le tout à ics prix et conditions très-ilto-
rables aux acheteurs.

1B. JIOL1W'UTE,
P. C. LOEDEL,
G. DE LANAUDIÈRE,
A. I. VOYE R.

Vilagc dndustric, ?
20 décembre 184-S.

'RAINES D E A RD 1 N,
DE LA RCOL.TE DE 184-S.

.Ax Jardiniers et u-zr personnes qui oc/èltenl des grnirs.
ES grainesde de jrlin sont gnératlenîeut importec
On ce pays, en automne et gardées dan tos î:nga-
- ,ts Jusqu au printemps. Les vaisseaux qui ar

tet l'automne iou: le Canat la:issent les dflorntis
Ports dEurope avant la réculte des graines, ainsi le-
grainles quils apportent sont toutes dle l'année précédenbs
e et sont par eousquedt de vieilles graines lorsqu'on
eut les semer en Canada. Pour reniéier à ces incou-

vénients les souissigntés otit. adlelté l'tusage tde funre venir
cOiS graiaas par hlavoie de NeWlAUrk pesida u e l mis
de novembre et de décembre lors u'elles ont été cueil
lies et elles leur arriedt :e New-Yorp ar estafeue.
Par ce noyeu ils peuvent Lurnir ùeurs pratiques.

D) 2 GE S GRA 1 N E S F E. A 1CU E S

1) F L A ', i 11. . £ !' (kU^A 1 1T P.

Ce moyen, qucique dispendienx a été prouvé uar un
expérience de plusieurs auttées, étie le meilleur. Les
graines qui ont été lthetées des soussignés ont. toujoturs
réussi. En conséquence, ils invitent le public à faire
attention à 'assortimient de GRAINEs DE A RniNs et de
Ga.tNEs de FLEuRs venant de PA ais par le paqu mtet
Baltimore qui a fuit voile du Hàvre, et de Londres pa-
le Devonshire, consistant en une grande variété, parmi
lesquelles se tiouvent

Artichauts
Brocoli
Caputcines
Ccrfeutils
Laitute
Moitures
Persils
Raves
Saffran
Eimards
Tabacs
Fèves rouges

Asperges:
Betterates
Concomîbes
Sariettes

Melois
Oignois
Pu.ntai-s
Rhlubairbo
Saug.
Sarietto
Navet

Fèves
Choux-fleurs1
Carottes
Poireaux
:s'ttrjol
Pois-Chnx
Citrouille
Roiarin

Choux de Savoic
Thymtît
Tonates

Petteraves blanchies, etc. etc. etc
BENJ. WORIKMIAN &c. CIE.

172, rue St. Paul, coin dii
Carré de la Dotiaie

Monutréal, 6 avril.
P, S.-Ils oit aussi à vendre un assortiment-tenîdus

le GAîNES de FLEURs du Canada, de France, d'A igle-
terre, d'Amérique, &c donît le catalogue est imprim etorC
sara donné gratis à ceux qui viennent pour acheter de
grailles.

DE UXIEM E EDITION

C OU RT T RA ITÉ.
suR

L'ART EPISTOLAIRE,
A tt'SAGE DEfS éfCOLEs E FLÉMIENTuAiREs.

E'TTE édition est refaite et 'augmentée d'une instruction sur
les régies ilssuivre et les d étamts uà éviter cmiécrivanit une lettre
de prusi-mrs mndèesde de ttres ia fruuîçais et etinugaia. les

rrmules de Lettres de charige, Billets, reçus, iiittnuaees; d'uie liste
es initiales des titres qluahlinacttifs; d'unae aiste des localités où ila un Bureau de Poste,'daîs le Bas-Ciinndaî ; d'lune liste des ehefs
'us d6partemens sous lEexétutif def ta Province, et des places deurs BJraux respectifs ; d'une gable d'intérèt à6 rI- 100, etc. etc

Cetouvrage est recomnmandà par le Bureau d'Examiniîteirs polirle district deonatréal, et par M. le Surintendant de l'instruction
Luiltle paour n elb rns-Catinitu Lp.

A veruitrcd Montrîuii, theztous tis Litraires, et uti, iiuprintcrie <le
'Gcaîçouî nue St. Viuciii, No. 24.

LIVRES.NOUVEAUX
Eiim otussiguéês vteritieuit dIe receIrrei tetit tcil vente, unîe c01ol cOtieoMsitéra î

de LIVRES propres .iétreloiins EN PRIX,ou à Iormr
UNE 3IBLIOTrÈQUE D E PAROISSE, parmni les.quels se trouvent les ouvrages sivaiits :

Bibliothèque de lajeunesse chrétienne, in.g
Du du du iî_-1
Do dI cl ir... 8
Do des Ecules chréticnnes in-12

Gynmîîasc toral, in-12
Bibl.iothèque pieuse, fornats in-2, gruin-32, et in-36

Do des petits enfans in-32
Do les enfiais pieux, in-32
Do du l'enfance chrenn, iu-18
Do Morale et Littéraire, in-12
Do Iintruic iv et aramsan te, iu-î s,
Do dalaitte d Lille, imu-l

&c. &c. &c.
-A ussi-

Un assoruimient très varié Je LIV RE DE PRIÈRFS
avec relieures ordinaires et autres. Le ton' à des îri. e
tréieumuétt réJtulits.

LA REMITSE DES DROITS ETS ACCORDLE Aux
A CHETEURS.

E. R. FA BRE etc. Cie.
.uie t. Vent No. 3
21ma 89-

BUitEA U DEs i'TERtREs DE LA COURONNE,
Mlontréal 2 AloIrrs, 1849A VIS PUBLIC est par le présent donné, que le prix

de dléîupt des Terres de la Couronne dans le Bas
Canada et les conditiots dut paiement, seront à l'aveiim
comume suit, pour les chions.

Pour les Terres de l hCouronte a sud du fleuve St,
Laurent, en descendant jusqu'à la rivière Chaudire ut
au chemin Kennebaec, juscoipris letownship de New-
ton, comté de umdreiil, s. Pacre.

Pour dito dito, à l'est de lit rivière Chaudières nt de
chemitu Keinchec, y compris les comtés de Bonavent.
taure et Gaspé, 2s. l'acre.

Potur dito au nord dii fleuvc St. Lutiranit, depuis la li-
mite ouest di comtté des Deux-Motuuagnesjusqu'à la li.
imiite est du comté cde SagueniayL, 2s. l'acre.

N. B.-Les occupants acieis de lots dans le Sagne.
nav les pourront acheter à Is. l'acre, en ayat le prix,
le ou avant le 1er Jaivier prochain.

Pour dito, comté de POUtawa, les terres daus les
Tuwnshipis déjà anuoucées en vent, 4s. Pacre.

.Dito dans ceux qui le seront ci-nlrès, 3s. lacre.
Un quart du pix d'achat sera ptyable dans cinq ans

de la datueti e Pcquisitionu.
Les n utres trois quarts srcont pn ables on trois verse-

muletts égux, à des intervalles die clemux nns chaqu;e le
tout avec intéret.

Persoinu inepoura acheter à ces conditions plus de
cent acres ;ei toute vento pour une plus graide quan-
tité pourra être anuitmlée.

hete"i î, eCiren"at possession ( ltIt. sera teint
d'ouvrinr la muoitió dO lî, bergîur lu chemuuianur t.out lto

front de sa terre ; et, dcans quatr ans de la date cIa-
cha tde défuieher un ixiéme de lbu ternet d'y iésider.

Il ic sert éiané de alitente eu fuiveir d l'ache-
teur que lorsqt'il aur été pruir d'uie iaière salis-
aisante qu'il rempih les conditions de défrichemeut
et autres ci-dessuis nmentiounées ; et iue lb totalité (lu
prix d'achat et dos intèrats aura été pavée,

Les acqnéreurs, ou auitres ocpcupats,: pourront cou-
per de bois sur leurs lots (à l'exetion de ce qu il letu
faudra abattre pour dèfirichiement, ou utres olijets d'a-
giey t tr)iun ve i re, suns une licence de l'atge t.

Les droits pîroveniant cie bois coupîé cia vertu de telle
licence seront pors à lucquit du prix de la terre, pour-
vu que les anéliorations voubtes soient faites ;inot, ils
irut à 1th1..

Le bois coup sans pernission sur des terres sous lo
cation, avant l'accomiiplisseinue1aiem dotout es les conditioim
requises, sera considéré comme bois de la Courone cui.
pli sans licence.

Les dcmicandes pour achat dlvront étre faites aui
cents locaix respectifs.

P GARNOi'T, Professeur de français, latin, rhétorique
,belleas-lettres, etc., CoIn des rites Dorchester et

San guinuet.
Montréal, 9 Nov. 184.

A.i1lUG UET-LATOUJR, uotaire, No. 16, rue
St. Vinrent.

Mutréal,20 oct. 184.-6n.

A RCIT UECT1U RE
EnAILLAiG?>, architecte, au vieux uSt.
laut-e-Ville, Québeo.

CO ITION S DES MELANGES IlLIGIEUX.
LES MEL.INGES RELIGIEUX se publient DEUX fois lase

inaine, le NAI et le VENDRJEDI. .
Le raIX d'abonnme nt.pour Pannée est de QUATR E lASTRES.

rais de iposte à part.
Les lEIjldNGES ne reçuiventpns d'abonnevment p , moins de

SIX moi0s .
Les titciin. qui Veulent discontinuer de Bouse) ire aux ~JeIafl1CS

doivent ci donni-r aris un itimois avant l'expiration de;Iier abonnema

Toutes uleures, pnqus, corresponidanes, etc. e. divent 1.0

a resses. francede port. àEdiiunr des ilItIui &es Religieux ilMoant
réPl,R A

PRtIX DES ANNOINCES.

Six liEnes etan-dessous, I1ére. insertion, £0 2 6
chIaqueîî i isfrtiol f) 0q<tnt,
Pix tigîîcs uttil 1deèsri!,.tièrI.siCretion r, 3
Chaque insertion subséqrpnte, O 0til

Au-dessus de dix lignes,[lère. insertionJehlquqe.ligne,0  '
Chaque insertion sublseéquente, -arligne, 0
- LsoAnonces non accompuagnesd'ordressont putlidus luque

avis contraiirn.qc
Pour lumAnnonces qui doivent.. paraître- r.o oTEmrs, pour deS

annonces fréqulntes,etc., Pon peut traiter de gré aàgré.

AGENTS DES MELAYGES RELJGJEl/E.
Mantréa, MM. FA lt, & Cm., ibrnire
Trois-Rivières,« VAL. GUILLEr. e.er. N. r.
.Quiler,' M.•»'D. ARTI NÉAU' 'ire. V
Ste. An -ie,1P. .1 LO'T1, Pi ré. Direct.
Buhreaiu des dûlnnree Religien.e,.troisiue age de 1 1in

de l'école près lel'EE vcié. coin des rus ignîonnlie. et St. Penid.

nopTÇAIR. JOS E Ii RliET miprieur.

F .os . Ptres
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